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Souvenirs 

d'Afrique 


L 


l'actualité et les 
souvenirs mettent une Ms de 
plus en lumière les rapports 
complexes et ambigus qui unis- 
sent la France et l'Afrique. A 
quelques semaines du sommet 
franco-africain de Lomé. 
M. Jean-Christophe Mi t t e rr an d, 
nouveau conseiller de l'Elysée 
pour les affaires africaines, va 
devoir user de doigté pour gérer 
— dans la mesure où la prési- 
dence de la République conserve 
des prérogatives en la matière - 
quelques dossiers délicats. Sans 
doute est-ce pour cette raison 
qu'un « conseiller diplomati- 
que ». en la personne de M. Jean 
Audibert, a été nommé aux côtés 
du -Ris du chef de l'Etat. 

Paris, an effet, accueille 
actuellement un hôte encom- 
brant. M. Savimbi, chef des 
maquisards angolais de l' UNI TA, 
s'apprête à en recevoir un autre, 
SH. Pister Botha, président de la 
République sud-africaine, et se 
trouve débarrassé d'un troi- 
sième. l'ex-empereur de Centra- 
frique, M. Bokassa. 


bn réalité, le 
retour rocambolesque à Bangui 
du tyran mégalomane représente 
plus de menaces potentielles 
qu'il ne résout le « problème 
Bokassa ». Le seul nom de 
l'ancien chef de fEtat éveille bien 
des souvenirs, qu'un ancien pré- 
sident de la République, M. Gis- 
card d'Estakig, aurait sans doute 
souhaité oublier. L*« affaire des 
diamants » qui a empoisonné la 
vie politique française, risque, 
pour peu que M. Bokassa veuille 
se venger de l'ingratitude de son 
« cher cousin ». de ranimer de 
vieilles querelles. 

Dans le climat préélectoral qui 
commence à s'installer dans 
l’Hoxagone. une poignée de dia- 
mants peut beaucoup pour per- 
turber le jeu politique de 
l'actusllo majorité. Pour cette 
raison, et aussi parce qu'un 
procès public est de nature à 
troubler l'ordre à Bangui, le 
régime du général André 
Kolingba, qui ne se maintient que 
grâce à notre soutien militaire et 
financier, n'a rien è gagner è un 
<i grand déballage ». 

MM. Savimbi et Botha posent 
des problèmes d'une autre 
nature au gouvernement fran- 
çais. Leur présence dans notre 
pays vaut à Paris bien des criti- 
ques de la part des pays africains 
u amis » de la France et de ceux 
svac qui elle entretient des rap- 
ports d'Etat à Etat. Nul doute 
qu'à Lomé, où M. Houphouët- 
Boigny persiste à ne pas vouloir 
se rendre - pour protester 
contre l’insuffisance des apaise- 
ments que lui a prodigués l'Ely- 
sée après des articles de la 
prasse française le mettant 
directement en cause, — 
W5M. Mitterrand et Chirac enten- 
dront en privé quelques remar- 
ques acerbes sur la position de 
Paris à l'égard du régime de Pre- 
toria, qui aide puissamment 
rUNITA. 


a 


litre cependant 
que bon nombre de pays afri- 
cains sont mal placés pour don- 
ner des leçons à ce sujet, le Parti 
socialiste, qui accuse M. Chirac 
de «cautionner le régime de 
l'apartheid b. semble avoir des 
difficultés è rassembler ses sou- 
venirs : en 1984, le gouverne- 
ment socialiste c’avait- U pas, lui 
aussi, autorisé M. Botha à rendre 
hommage, sur te sol français, 
aux soldats sud-africains morts 
au cours des deux guerres mon- 
diales 7 

La crise tchadienne enfin, 
avec l'apparente redistribution 
des cartes au sein de l'opposition 
au gouvernement de M. ffissène 
Habré. remet l'accent sur l'ambi- 
guïté de rengagement de 
l'armée française, qui participe 
au partage de fait du pays. Déçu 
d'un soutien qu'il juge timoré, 
M. Habré pourrait être tenté 
d'entraîner Paris dans uie nou- 
velle « aventure ». 

La diplomatie française en 
Afrique a ses errances ; l'actua- 
lité et les souvenirs les mettent 
aujourd'hui crûment à jour. 

(Lire nos informations page 3. ) 


Le «dauphin» de l’imam Khomeiny écarté 


La guerre de succession 
s’aggrave en Iran 

La disgrâce de l’ayatollah Montazeri, qui a présenté 
sa démission du poste de « dauphin • de l’Imam 
Khomeiny, constitue une victoire pour l’hodjatoleslam 
Rafsandjani, le numéro deux du régime de Téhéran. Ce 
dernier fait de plus en plus figure de successeur « de 
facto » de l’imam dans le cadre d’un conseil de tutelle 
collégial. 


La détérioration lente mais 
inexorable de l’état de santé de 
l'imam Khomeiny a relancé la 
sourde lutte pour la succession qui 
s'êiait engagée au cours de l’été à 
Téhéran. L’ayatollah Montazeri 
qui, en juillet dernier, avait été 
confirmé solennellement par 
l'assemblée des experts dans ses 
fonctions de dauphin de l'imam, a 
la semaine dernière présenté sa 
démission du poste de successeur 
désigné, cédant ainsi à une cam- 
pagne orchestrée par les 
« hommes d’appareil » de l’Etat 
(le Monde daté 21-22 septem- 
bre). Ces derniers redoublent 
d’efforts pour empêcher l’introni- 
sation - en cas de disparition 
subite de l’imam que certains esti- 
ment proche — d’un homme qu'ils 
considèrent comme étranger au 
sérail politique qui monopolise 
l'essentiel du pouvoir à Téhéran. 

L’imam Khomeiny n’a pas 
encore accepté la démission de 
son dauphin, mais îl est certain 


3‘Ai ALLAH AU TÉLÉPHOUe ! 

IL &ÎT Que TE suis 
IRREMPLAÇABLE !j 



que le prestige et la crédibilité de 
ce dernier, déjà mis en cause par 
une importante partie du clergé, 
ont été sérieusement atteints. 

JEAN GUEYRAS. 

(Lue la suite page 4. ) 


Un projet de loi de M. Balladur 

Le gouvernement va favoriser 
l’épargne des ménages 

M. Edouard Balladur, ministre de l’économie, des 
finances et de la privatisation, présentera , lundi 
27 octobre, les lignes directrices du projet de loi sur 
l’épargne. L’objectif du gouvernement est d’inciter, à 
l’aide d’avantages fiscaux , les Français à accroître leur 
effort d’épargne, notamment en vue de la préparation de 
leur retraite. 


Les Français épargnent de mains 
en mains. D’après le rapport écono- 
mique et financier associé an projet 
de loi de finances pour 1987, Os ne 
mettront de côté Tan prochain que 
12 % de leur revenu disponible, le 
taux le plus bas depuis 1949 (depuis 
que des données statistiques de ce 
type existent). 

Le projet de loi préparé par 
M. Balladur prévoit d'abord la créa- 
tion d’un « livret d’épargne- 
retraite», un produit qui doit être 
« le plus grand public possible » et 
qui doit laisser - le maximum de 
liberté à l'épargnant » a indiqué le 
ministre d’Etat, jeudi à Aix-les- 
Bains, à l’occasion d'une 
conférence-débat organisée par le 
conseil général de la Savoie. Les ver- 
sements sor ce livret seront déducti- 
bles du revenu imposable dans la 
limite (Tun plafond qui sera de 
6 000 francs par personne 
(12 000 francs par ménage). Le 
ministre d’Etat a précisé que des dis- 
positions fiscales sont prévues pour 


inciter les Français à [Rendre leur 
retraite le plus tard possible. 

Le texte c ompr e n d ensuite des 
dispositions en faveur des plans 
<f options sur actions (les stock- 
options) permettant aux cadres — et 
éventuellement aux mandataires 
sociaux — d’être partiellement 
rémunérés en actions de leur propre 
entreprise. «2/ est essentiel de se 
doter des moyens de motiver les 
cadres... en les associant plus étroi- 
tement au succès de l’entreprise et 
en les incitant à participer à son 
capital social », a déclare à ce sujet 
M. Jacques Chirac jeudi 23 octobre 
à Paris. 

Enfin, le gouvernement souhaite 
Favoriser la reprise des entreprises 
par leurs salariés. Une réforme du 
dispositif introduit en 1984 devrait 
rapprocher le système français de ' 
ceux en vigueur dans les pays anglo- 


saxons. 


(lire page 31 l’article 
d' ERIK IZRAELEWICZ j 


Vers l’« Etat-Chirac» ? 


La valse lente des grands commis 


ils sont cinq cents exactement. 
Directeurs centraux dans les 
ministères, recteurs, préfets, géné- 
raux, ils tiennent dans leurs mains 
les leviers essentiels de l’Etat 
Leurs noms et leurs visages sont 
inconnus du public. Ils régnent 
dans l’ombre sur la police, 
l’armée, l’Université. Leurs postes 
sont dits «à la disposition du 
gouvernement *. Une signature, et 
les voilà remplacés. Déchus, ils 
regagnent de confortables mais 
très ennuyeuses * réserves » : 
Conseil d’Etat, inspection des 
finances. Cour des comptes. Ils y 
attendent tranquillement le pro- 
chain changement de majorité. 

Depuis le 16 mars, le gouverne- 
ment de M. Jacques Chirac a 
beaucoup signé. Il sacrifie ainsi à 
un rite relativement récent dans 
l’histoire républicaine. Avant lui, 
M. Valéry Giscard d’Estaing 
avait consciencieusement chassé 
ie chiraquien. Et la gauche victo- 


rieuse avait joyeusement coupé 
les têtes giscardiennes. 

Bien sûr, on ne le dit pas. Cha- 
cun proteste très fort de sa 
volonté de ne se séparer que des 
- incompétents ». « Avoir auprès 
de moi un haut fonctionnaire 
socialiste ne me gêne absolument 
pas s’il est fidèle à l'Etat et fait 
son métier », assure sans rire 
M. Charles Pasqua, ministre de 
l’intérieur, qui épura pourtant 
plus vite que son ombre. A l’uni- 
que exception de M. Pierre 
Méhaignerie, ministre de l’équi- 
pement, pas un ministre n’a 
résisté à la tentation. Après six 
mois de « chasse », les chiraquiens 
détenaient même une légère 
avance sur les socialistes à la 
même époque: soixante-dix neuf 
postes touchés contre cinquante- 
quatre. 

Notre enquête dans la haute 
administration raconte comment 


se pratique cette chasse-là. Com- 
ment quelques boules puantes 
lâchées dans un meeting RPR 
coûtèrent son siège à un préfet. 
Comment un article dans 
le Monde perdit un jeune ban- 
quier talentueux. Comment, à 
l’inverse, un jeune industriel non 
moins talentueux, mais socialiste, 
sauva son siège à force d’amour 
pour son entreprise. Comment le 
très sérieux CNRS fut le théâtre 
d’un savoureux va-et-vient entre 
chercheurs de sympathies oppo- 
sées. 

Voici donc le portrait des plus 
«politiques» parmi les nouveaux 
promus. Ils forment le squelette 
de ce qui, à ce rythme-là, pourra 
dans quelques mois s'appeler 
l’« Etat-Chirac». Cela ne surpren- 
dra personne : 3 vaut mieux, pour 
trouver sa place dans cette nou- 
velle classe dirigeante, avoir 
côtoyé M. Edouard Balladur sur 
les bancs de l’ENA que M. Pierre 
Manroy à Matignon. Il vant 


mieux être l’ami intime de 
M. Jacques Chirac qu’un copain 
de M. Laurent Fabius. Il vaut 
mieux être président de chambre 
de commerce en Corrèze que 
médecin ami du chef dé l’Etat, 
comme M. Georges Vinson, 
nommé en 1981 ambassadeur aux 
Seychelles. 

Et la cohabitation, dira-t-on ? 
• Ce sera un tout petit rouleau, 
avec un tout petit compresseur », 
avait assuré le locataire de Mati- 
gnon à celui de P Elysée. Les pre- 
miers mois, le chef de l'Etat a 
mené une guerre de retardement, 
en exigeant nn reclassement 
«décent » des uns et des autres. A 
l’intérieur du domaine réservé et à 
ses lisières, l’Elysée est pour l’ins- 
tant parvenu à sauver quelques 
meubles. Mais la valse lente des 
grands commis continue. 

{Lire pages 15 à 17 l'enquête 

de LAURENT GREILSAMER 
et DANIEL SCHNEIDERMANN. ) 
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Le tigre d’Anvers 


Le roman de I honneur et de l’amour; 
l’histoire d une longue rédemption. 


Par l’auteur du 
'Silence de la mer". 

Plon 


Le sud du Liban 
au bord du chaos 

La « loi » rampante du 
Hezbollah. 
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Les quotas 
de diplomates 

La double fonction des 
employés soviétiques. 

PAGE 6 

Querelle 

au Fient national 

Lutte ^influence entre les 
• anciens » et les 
« modernes » autour de 
M.LePàï 

PAGE 8 


aux policiers 

Le préfet Broussard rap- 
pelle les fonctionnaires de 
policé aux devoirs de leur 
charge. 

PAGE 12 

Serrault 

dans «l'Avare» 

Un rapace de charme, 

PAGE 26 

La Gaîté-Lyrique 

La scène parisienne va per- 
dre un de ses plus beaux 
théâtres. 

PAGE 25 


Le sommaire complet 
se trouve page 36 


De nouvelles unités de soins seront créées en France 

Mieux assister les mourants 


M* Michèle Barzach, minis- 
tre délégué chargé de la santé et 
de la famille, devait rendre 
public, le vendredi 24 octobre, le 
rapport rédigé par le groupe de 
travail Aide aux mourants (1) et 
anaoucer la création prochaine 
d’unités (Etes «de soms pallia- 
tifs» destinées notamment à 
les malades en 
» dans les divers 
établissements de soins publics 


<m privés (hôpitaux, maisons de 
retraite, etc.) 

Regarder ensemble la mort en 
face ? En acceptant d’officialiser 
les conclurions d’une réflexion sur 
l’accompagnement des mourants, 
commencée sous le précédent 
gouvernement, M™ Michèle Bar- 
zach ouvre, non sans quelque cou- 
rage, nn difficile dossier. Elle k 
fait — coïncidence — au moment 


oà une remarquable série d’émis- 
sions télévisées aborde le. même 
sujet, en montrant comment l’on 
meurt dans les pays industrialisés 
et, surtout, comment on pent 
aider à mourir. 

Hormis de rares services hospi- 
taliers où règne un état d’esprit 
particulier, la communauté des 
soignants se sent mal à l’aise 
devant l’imminence de la mort, 
qui représente à ses yeuxun irré- 
médiable échec. Aussi rapproche 
de la mort, qu’elle soit ou non 
marquée par la souffrance, est- 
elle presque toujours vécue dan« 
la solitude. 

On ne meurt presque plus 
aujourd’hui à domicile. En théorie 
les médecins savent mieux qu’hier 
soulager les souffrances des mou- 
rants. Et ces dernières années, est 
apparue la notion de. «soins pal- 


liatifs». Q s’agît, comme le pré- 
cise le rapport rendu public ce 
vendredi, « de pallier la douleur, 
la souffrance, la peur, en reve- 
nant aux principes mêmes de la 
déontologie: mettre en œuvre 
tous les moyens propres à soigner 
et à soulager les êtres qui souf- 
frent ». 

JEAN-YVES NAU. 

(Lire la suite page 14.) 

(!) Le groupe de travail, présidé par 
Geneviève ", troque, adjoint an 
directeur général de la santé, com p or- 
tait vingt-quatre membres : médecins, 
psychologues, infirmiers, assistantes 
sociales, prêtres, etc. Installé en février 
1985, 3 s'est réuni au rythme d'une fois 
par mots. Le rapport ne cache pas, en 
mtrod action, que les points de vue des 
différents membres ont parfois été 
- très divergents .. Ce groupe de travsü 
avait été mis en plaça en février 1985 
par M. Edmond Hervé, alors secrétaire 
d’Etat à ta sauté. 
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LA RÉFORME DES UNIVERSITÉS 

Le Sénat continue de débattre sur 
la loi Devaquet réformant Renseigne- 
ment supérieur . Jacques Robert 
explique pourquoi ce texte prudent et 
modéré fait heureusement échapper 
aux risques d'un bouleversement prôné 
par certains professeurs. A l'inverse, 
Luc Soubre bataille contre ce projet 
qui, selon lui, restaure une politique 
de favoritisme. 


Les chemins de la linene 


P ARCE que nous avons, dans 
ces adonnes (1), appelé à 
la vigilance face à f éven- 
tualité (Ton nouveau bouleverse- 
ment uni ve r sitaire auquel vou- 
laient bien imprudemment 
procéder certains, nous sommes 
aujourd’hui particulièrement à 
l’aise pour nota- avec satisfaction 
la prudence et la modération du 
projet de loi sur renseignement 
supérieur. 


(1)» appelé à 
face à réven- 


Q UI réclamait une nouvelle 
loi sur l’enseignement 
supérieur? Assurément 
pas la très grande majo- 
rité des universitaires si Ton en 
juge par ce qu’ils déclarent depuis 
plusieurs semaines. Ce ne sont pas 
davantage les étudiants, plus sou- 
cieux de réussir des études débou- 
chant sur un emploi que de se 
livra au déebiffrage crime nou- 
velle loi. Quant à l’opinion publi- 
que dans son ensemble, les plus 
récents sondages prouvent que 
son appréciation sur ks univer- 
sités est de plus en plus favorable. 
Alors qui? Essentiellement on 
petit groupe de pression assez 
bien situé au sein du RPR et de 
l’UDF pour que cet partis pren- 
nent ks fantasmes de quelques 
activistes pour une nécessité poli- 
tique. 

Que Ton ne s’y trompe pas, le 
projet Devaquet-Monory ira pas 
d’autre but que de rétablir les 
«papes» dans leur fief. Pour eux, 
il est proposé de revenir an sys- 
tème des facultés monodiscipli- 
naires, a bandonn é dans tOUS ks 
grands pays. 

Cest aussi afin de bien dota 
ces grands féodaux que leur suze- 
rain ministre se réserve k droit de 
morceler ks u niv er s i tés en autant 
<T« établissements fédérés» qu’il 
aura d’appétits à satisfaire. Dans 
ce cas, passa outre à ravis du 
wrn tw i d'administration de Tum- 


Les dangers 
d’une loi mutile 

A V autoritarisme, ce texte ajoute le malthusianisme 


par LUC SOUBRE (*) 

versïté ne leur paraît pas ineozn- 
patibk avec les principes d’auto- 

nomk- 

Pauvre autonome que ceUeta! 
Ses limites sont parfaitement 
révélées par ks dispositions de 
l'artick 15 : k comité national 
d’évaluation est supprimé as pro- 
fit de personnalités nommées par 
k ministre. Du même coup dispa- 
raissent des instances comme k 
CNESER (Conseil national de 
renseignement supérieur et de 1a 
recherche) qui assurent la trans- 
parence de la gestion de l’admi- 
nistration centrale. Ces mesures 
sont significatives (Tune volonté : 
abattre tout obstacle à une politi- 
que de favoritisme, et ce au 
mépris de l’intérêt national. 

Droits ifascrÿtioi 
et coattkas d'accès 

A l’évidence, les raisons de 
combattre ce projet ne manquent 
pas. Le débat parlementaire doit 
être l’occasion de montrer qu’à 
l’autoritarisme il ajoute k malthu- 
sianisme. 

Aux antipodes de telles concep- 
tions, k Parti socialiste estime 

(*) Secrétaire natioesl PS A rédnes- 
tioe Honte a à h formation penne- 

n§ i *iB 
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Cest par une lente et progressive maturation 
qu’il faut réformer Renseignement supérieur. 

par JACQUES ROBERT W r '. 


que la France doit, d'ici 
quinze ans, doubla k nombre de 
ses étudiants pour atteindre ks 
deux millions. Ce choix ne peut 
évidemment s’inscrire dans la 
logique du texte Devaquet. Le 
processus législatif, y compris la 
bataille d'amendements, sera uti- 
lisé pour Illustrer la démarche 
proposée. 

Ainsi est-3 tout de suite néces- 
saire de rappeler la vocation de 
renseignement supérieur à être un 
service public et non un conglo- 
mérat d’établissements qui s’igno- 
rent les uns les antres, n faut éga- 
lement expliqua rapport de la 
pluridisciplinarité dans 
l’orienta tion-professionnalisation 
du premia cycle. S'impose aussi 
la définition d’une application 
intelligente de l’autonomie lais- 
sant ks universités libres d’élire 
leur président aussi bien parmi ks 
enseignants chercheurs perma- 
nents que parmi ks personnalités 
extérieures membres du conseil 
d’a dminis tration. En outre, fl 
convient de démontrer les consé- 
quences néfastes d’un retour à 
plusieurs doctorats, alors que la 
thèse de quatre ans favorisait 
l’insertion des chercheurs dans k 
tissu économique et mettait enfin 
la recherche française en harmo- 
nie avec la communauté scientifi- 
que internationale. 

Deux antres problèmes méri- 
tent une attention toute particu- 
lière : ks droits d'inscription et ks 
conditions d’accès à l'université. 

De 1981 à 1986, k budget de 
l’enseignement supérieur s’est 
accru de 1 1,52 milliards de francs 
à pins de 21 «niiitardw, et les 
bourses pour ks étudiants ont été 
multipliées par deux. Cet effort 
très important n’a cependant pas 
résolu ks difficultés financières 
auxquelles sont confrontées ks 
universités. Celles-ci ont besoin 
d’argent à la fois pour assura leur 
fonctionnement et renouvela 
leurs parcs scientifiques et immo- 
biliers. Qu’il soit bien entendu 
que pour ks socialistes les finan- 
cements indispensables ne 
devront pas être cherchés dans la 
poche des étudiants ou de leurs 
familles, en augmentant considé- 
rablement ks droits d’inscription 
et en laissant les universités ks 
fixa à leur guise. L’avenir de 
notre jeunesse justifie bien l'effort 
de la nation tout entière. 

Quant aux conditions d’accès 
au premia cycle, elles sont déjà 
réglementées par la loi de janvier 
1984. Ce texte, prétendument 
laxiste, en fait édicte des règles 
qui s’imposent au quart des étu- 
diants. La question est dure : 
convient-il d'augmenter k nombre 
des filières 1 sélection quand 
oclle-ci ne peut s’appuya que sur 
des résultats sanctionnés par 
Factuel baccalauréat. Le manque 
de diversité des cla ss es dans ks 
lycées, Fuokment encore trop 
grand de renseignement techni- 
que, k dévoiement de la termi- 
nak C en seule filière d’excel- 
lence, sont quelques-unes des 
causes d’une réussite incertaine et 
! d’une médiocre orientation de 
beaucoup d'élèves. Dans ce 
contexte, renforça la sélection & 

| rentrée «ta premier cyck serait se 
| priver de talents non encore 
xévtaés quand à peine 19 % d’une 
classe d’âge entrent dans l’ensci- 
i gncmcat supérieur. Pan- autant, 

I refuser aujourd’hui k renforce- 
I ment de la sélecti o n à re n t r ée de 
Fumversité ne signifie nullement 
que cette position doit être à 
jamais conservée. 

Le débat public suscité par k 
projet Devaquet doit servir à ras- 
sembler tous ceux qui souhaitent 
des universités puisantes et res- 
ponsables capables de préparer 
les étudiants à assuma k vingt et 
unième siède. 


. Cette mesurent cette, sagesse 
se manifestent dans chacune des 
cinq innovation» principales du 
texte en discussion. 

1. - Si la possibilité est don- 
née à certaines unités internes' 
composant ks universités d’obte- 
nir le statut d'établissement 
public et de rédiger dks-mémes 
leurs nouveaux réglementa, une 
tdk latitude n’est consentie qu’à 
deux conditions : il faut que 
F unité intéressée propose un pro- 
jet pédagogique original et cohé- 
rent ; l'autorisation définitive m 
lui sera accordée que par k minis- 
tre, après avis du Comité national 
d'évaluation. 

Ainsi permettra-t-on demai n -à 
certaines unités spécifiques qui se 
sentent soit à l'étroit, soit brimées 
rfant Je carcan «HnwmaffBtif — au 
politique ! — de trop grandes uni- 
versités de retrouva une autono- 
mie souhaitable, tout en évitant le 
risque d’éclatements trop nom- 
breux qui remettraient en cause la 
carte universitaire. 

2. — La représentation des pro- 
fesseurs dans ks deux conseils 
(conseil d'administration et 
conseil scientifique), est nette- 
ment augmentée, mais ce qu’il 
faut surtout prendre en compte 
est la majorité très large accordée 
avec juste raison à l’ensemble des 
personnels enseignants. Qui 
contestera que c’est tout de même 
eux, dans leurs différentes et 
nécessaires composa nt es, qui, par 
leur permanent» statutaire et la 
durée du temps qulls posent à 

l’université, constituent l’élément 
moteur de l’institution ? 

En même temps, par la propor- 
tion impotente qui cst parallèk- 
ment attribuée «tant ks conseils 
aux « personnalités extérieures », 
le nouveau projet marque bien 
l’intérêt qu’il attache à l'ouverture 
«le rUmvexsité et à ta richesse des 
expérience* inestimables dont cfle 
peut judicie u sem e nt fane-son pro- 
fit. - - 

3. — D fallait ensuite tro uv a 
un indispensabk co mpromi s e n tr e 
k principe d’une Uni vers ité large- 
ment ouverte à tous pour ta pro- 
motion du plus grand nombre et 
ta nécessaire autonomie «Finie ins- 
titution qui doit pouvoir librement 
canalisa les flux de ses utilisa- 
teurs. . 

. Aussi k projet rappeSe-t-fl tout 
à la fois que n’imparte quel 
bachelia a vocation à poursuivi e 
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ses études à rtmivexsité, mais que 
chaque établissement public 
déterminera, chaque année, les 
conditions d’accès aux différentes 
formations , en tenant compte des 
caractéristiques de cefles-cï, des. 
aptitudes requises des étudiants et 
des capacités «Taccuefl. 

4. — Le projet Invite opportu- 
nément ks établissements publies 
& déterminer librement les forma- 
tions qu’ils dispensent et les 
«fiptihneaqu'âs délivrent, eninain- 
twMpf néanmoins, afin de sécuri- 
sa ks matas téméraires, 1a pore»- 
büité pour eux d’en demanda 
raccrétfitatiati par l’Etat 

5. — -On. pouvait, enfin, crain- 
dre qu’entre Pacte de décès offi- 
ciel delà kâ Savary et ta mise en 
place, effective des nouvelles 
structures un -temps bien long ne 
viorne, tassa les énergies, «tara 
nw#t vacuité regrettable du droit. 
Le projet imagine un dispositif 
t ransi toire qui,, mettant en place 
provisoirement des conseils 
constitutif» chargés d’élaborer et 
de faire a ppr o u ver Ira nouveaux 
statuts des universités, devrait 
conduire d<m» un délai raisonna* 
bfc à l'élection des conseils défini- 
tite et de leurs présidents. 

Praeéder- 

raBnpta» 

On peut; bien sûr, voujbir des 

universités entièrement auto- 
nomes. Et peutrêtreest-enta vraie 
solution pour l'avenir L- Encore 
faut-il bien mesurer — et en toute 
bonne foi ce qee cçJa repré- 
sente. L'autonomie -véritable ne' 
saurait être que globale. Elle dbtf - 
donc porta, à la foré,; sûr k dns 
— donc Sa sâectkm. -- des ééàr 
diants, k recrutement des profes- 
seurs, la àéternûnation des 
méthodes pédagogiques. Fétabfis^ 

■ «anunt dé» ri^gk inlH i hiîiï t n f T ' 

tires etfinancièces.-. de Soocacxo- 
nement, l’identification des* 
«, ta pw qwferiM àt h réw 
tfiatkm drâsessomnces-. 

Or; ca ne part opérer une téDe 
novution de pos hahitndes et de 
nos structures sans savoir, au 
préalable» à ks pnijçjjegjix usa- 
gers sont d*acoord- Les éfadiants 
sont-ils prêts à se SbumêCtie, aprd? 
ou earu le hÉcqmtamjfiét^è nb 1 
sélection qui risque,-' avec ta’ 

(V) Professeur de droftpabDé-i 
rojôvefdrt déParifrLL 
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temps, a paya «« 
rit£ auL sans fourchette fixée par 
je gouvernement, çesseraiait très 
vite d’être symboliques ? 

Lés ènseignftifls, de leur cfité, 

sont-ils décidés, à abandonner ks 
sécurités tranquillisantes^ de leur 

statut pour se voir soum» a une 

concurrence privatisée qui les 
remettra tous demain en ques- 
tion? .- 

Les Français, dans leur enaent- 
bk, jugent-ils anjounThm oppar- 

tun d’engaga leurs universités, 
qui accueillent libéralement 
depuis des lustres leurs enf anta au 
sortir du lycée, dans la voie étroite 
et sélective des grandes écoles 


A l’évidence, non. Qu’on le 
regrc ttc.cia qu’on s’en réjouisse. U 
fant en prendre acte. Et procéda 
alors sans rupture. Pas à pas. Au 
nom de l’expérience acquise. Par 
use km» et progressive matura- 
tion. 

(1) Le Morde Onium. 
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; Xe Père Michel JRiquet, Jésuite, 
■aactot ddportiL nous écrit ô propos 
■ ' dé'Vàrticie «Les d’Ansch- 

ri\ 2 ,r,,pam, r duns k -Monde du 
~23 séotanorel Use ré fouit de ç*rir 
MfiatÏFe jvdéD-ckrétienru: d'un pè- 
■ lè&gigg qucpm de la mort et de la 
• décoration :<fc repentance» lue 

.# « la 

trop fa&Sit trop lente prisa de pa> 
sitfon dWBn wr devant la perven • 
: jfl taà fcw ». C'est m éoonnatoB ks 
pcKitioiisi. prise» par Fie XI dès 
192&~ et surtout ^ oublier qad coup 
- de traaemfmpoa F Allemagne M- 

tllrvypif tp w dâwife n uryi'üi iw ifa 

: PSe 3Û, Mtl bnnnender Sorge. du 

. 2L4B0B 1937, Condamnant sotomel- 

t»w | fàil tàriifmj rt Pmti léniltimB 
nazis. Sa. diffusion dans toute 
PAOebngne fut rcmarquabknient 
^cra tafc , en dépit des interdictions 

''foumiiécs par fe pouvoir national- 
socialiste- Des centaines de prêtres, 
des nulHers de laïcs allemands, fu- 
rent envoyés à Dachau au à Saxen- 
Hanscn pour avoir enfremt ces inter- 
«fi». 

Cela m’amène à une autre criti- 
que de votre artide, pa ulku» bien 
émouvant, fl s'obstine à gommer la 
«fifiérenre «juc Ffcistoire et ta géogra- 

phie imposent de ne pas mécwmaî- 

tse entre k* deux c&mps d’Auscb-- 
wilz I et Anschwftz Ü-Birkenau. 

Auschwitz H-Bidaenau fut, dis ; 
1 942, k site privilégié de la shoah. 

fl n ’en est pas de même pour k 
c ®np d’Auschwitz I, situé mm Fsg- 
glomératîon urbaine, peuplée de 
45000 habitants avec ues usines êt - 
un combinat tArmiqiiff des pins îm- ’ 
pantads; Cest ta. que se trouve le 
premier camp d’Auschwitz. Il utüi- 
*ait lés casernements en brique 
rouge de . Tannée antrichkniK, puâ 
polonaise. . r .-.- 

Dans ces bâtiments en dur, tout 
autres que ks baraquements deBïr- 
heuan, ba Allemands vainqueurs ont 
iutenrt eu 1939 des prisonniers de 
gnerre pounus, prâ wviéticiuaL 
■hnsoîte, ou y ei rtasm les potenaïs 
c apab les ou simplement suspects 
dlraetiHté envers la. puissance occu- 
pante. Le Père Maximilien Kolbe 
fut <fe ceux-là et mourut martyr «fe 
sa taubè dans k fantw de la tapir 
avec dix-neuf antres Polonais. 

Dans ce camp, fl y eut finalement 
plus de chrétiens que de juifs. C’est 
en -1942, lorsque fut décidée ta 801» 
tkm finale, que fut créé, à cette fin, 
1e camp de Birkenan, avec ses cham- 
bres à gaz et ses crématoires. Celui* 
ta se trouve en dehors de ta ville, 4 
plusieurs kfloEaètres du premia 
cunp. Pour les Pokmais, Q n’est pas 
question de confondre l'un avec l’an-' 
tre. “ . 

C’est pourquoi ils comprennent 
.mal Je scandak. provoqué dans k 
roowe juif par. llnstallatiou d’une 
de carmélites dans ou 
tiiéâtre m u n icipal construit en 1915, 
a proximité mais en dehors des ca- 
fl uikk iienta. d’Auschwitz ï,.-à phi- 
seurs kilomètres de Birkoam k site 

“ttbeutique de ta ateofr (_>; 
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O^N IKAFRIQUE ; le retour à Bangu! de Jean-Bedel Bokassa 

Un prisonnier bien encombrant 


Affiné A b nS^iC 

wSf tdel SS^£? * w C0l Sïï^ 

1«0, Asf^hTSuhK 


AW». Ah tenue de son vocuAoleiqH 


ns d’wNace (le Mw* Üb 24 octobre), 
Pncien chef de l’Etat sent donc jugé pov 
les crimes qid tari Mot tapotés. Son 
Épouse Canoim-edM qse ses cinq 
enfants — est revenue, ce veadredi «—«fai 
24 octobre, A Péris, A bord d*aa nias 
d*Air Afrique, d’oè elle a étéfltiérslerâtit 
escamotée par la police française. 

Alors qu’à Baegei lea antoritôs ctm- 
biftitt ba Ætawaiat sar les dreons- 


^^wdawné a mort pa r conte- «rEstaing qualifia de emmena- 
f .**” “*”** détour- mont d'un régime brutal et mépri- 
r** ***** tant»; tout le resta, las draines 
"iryw. /aerf «te cadavres. de morts atttwabta* à fa ftitm 


cfEstning qualifia de nwmna- 
manf d'un adjprne fautai er mépri- 


«aaces a y a n t pends A M. Bokassa de 
qaitter le territoire français -cèO était 
sous uncfflmce de la police — A Paris, 
les autorités françaises ont recoana avoir 
été prises de court par le départ da «dd> 
telain de Hardricoort» (Yvelincs). 
M. Mïcbd AnriBac, ministre <fe la coopé- 
ration, a déclaré A ce sujet : «le gomrer- 
memtmt français b*m participé à amant 
coup aouté. Je pris mas assener que h 
gnmrnememtme nfateft nflematf Je 
n(wdeMAAamdus«»|iv&» 


Hypothèse toutefois hautement 
improbable : en cas de crise au 
Tcha d, ce s ont las troupes butées 
en Cantra&ique qui seraient nané- 


sont ni nombreux ni bien dange- 
reux pour le pouvoir. 

Et puis, i y a f* opposition insti- 
tutionnelle, morcelée, dont besu- 


rBm appréhendait manifestement 
*** ««our: «Cela veut oiro qui 
faut reprendre fe procès pour 
retrouver, encore, te détordra an 
RéptàAqua centrafricaine. » . 

Bokassa.» Sept ans taxés, les 
événements fwiement par images 
•uccnoêmmz li «palais impérial» 
da Barongo, fruit ds l’snagnation 
déments de son hâte, avec ses 
usines, ses dizaines da Merced**, 
la * chambre de i' impératrice 
Catherine», celle de ta «Rou- 
maine », GafcneÜa, envoyée dans ta 
fit da ramparaur par Iss servie— 
aacrats da Budapest, a— coffres- 
fort» éventr és dans 'ta a-safia du 
tritne» par la* parachutiste* fran- 
çais envoyés pour «nettoyer* le* 
fieux; la vSlaKolongoetms cham- 
bres froides ra mp fiea da cadavres, 
la mm aux crocodlee, la cage aux 
Bons où tas victimes étaient dévo- 
ré— sous l— yeux da b « cour » et 
das sivitéa; b m— — cm des éco- 
liers, le 20 septembre 1979, 

. auquel l*«amperau r* aurait par- 
sonnefleenant pria pan, et que 
M. GaBey.uta» thUatm da le coo- 
pération, quafifie- de apeeodo- 
Avénementa»; Truffai e d— dm- 
mente» of fe rts au président 
<5*cmd <rEstamg et «*■ empoî- 
eonne toute ta campaô— de rÂao- 
tion présktantiefle ftançaraa de 
1981 ; la chute de fempam u r, 
a*» e une opération m ena — 
traoçatee. et que M. Giscard 


ment qu'l ne pouvait ignorer ? 
S'agit-il d'un «coup monté», 
comme le suggéré le fita SM de 
I* ex-empereur, M. Georges 
Boko— a ? Faut-fl y voir de* arrière- 
peneé— de pofitiqua intérieure 
française ou, — contraire, une 
volonté de « déstabiliser » le 
légtaM da Bangiâ 7 Et.— au bout 
du compte, 1 Stagissaft aimjplaa—tt 
d'une carence des — (rie— de 
paies chargés de survaBar «fiscré- 
temant M. Bokaa— 7 L'snquftte * 
laquelle tas autorités françaises, 
—Ion M. Dans Baudouin, porte- 
parota da rHfltel M a tigion, vont 
procéder pet m a m a — peut-être — 
d'an savoir phi», 

lie «mal» étant frit/qualas 
pou vent -en. être Isa consé- 
quenc— 7 Le Cantrafrique, an 
dépit ou A cou— de b présence - 
A Bangu et à Bouar — da près da 
1 300 «aid â t » français et d'une 
drame de cha—eura Jaguar, est un 
peysfragBe. Pour ta France, an rai- 
son de — proximité avec le Tchad, 
C'est «ta » pays « se— Ms » da ta 
légion, . pour laquai -Paris- dépensa 
tàmqua m m éa pri tads lfi méfiante 
. «tefraacaCFA 11) pour ta— uta akte 
cMfc. 

e_ JUCmmlrn -»— T . JS _ - 

en aspic cm iwnb «rans Q &8t8h 
itissement économique députa 
deux ode, 1e .régime du général 
Kofingbe —uta proche de ta ban- 
queroute m ta «robinet» d» raide 
françai— s'arrêtait brusqueme n t. 


écrasé sur un quartier de la capi- 
tale, en mare damier, faisant trente 
« un morts, immédiatement, da 
violant— manifestations antifian- 
çafeoa ont eu fiau, quotas autorités 
n'ont pu rapidement canafisar. 

U présence d— EFAO [Elé- 
ments français d'assistance opéra- 
tiomode) sur les rives da rOitean- 
gui est raa—ntta. par une partie ds 
la population, comme pesante. 
Dans les quertiera populaires de ta 
capitata, au «kilomètre B», ce 
creuset da toutes les veBéités da 
révolte, à BoyRabe. MwfcJne. les 
gottabéa n'apprécient pas les bar- 
racudas (ancien nom donné aux 
soldats français). 

UaeoppoatiM 


D— troubles A Bangu? L— par- 
tisans de r ancien chef de l'Etat 
existent cartes, mais B y O bien 
'longtemp s qu'ils ne — sont pas 
manifestée. -Quelques anciens 
notables' qui profitaient des 1er- 
9 — .énpféridbl— du. despote 
quoique* nostalgiques aussi des 
«grandeurs» et d— fastes de 
rc Empira », quelques taux mora- 
listes . pour qui, du . temps da 
Bokassa. B y avait «un seul grand 
voleur», contre «quarante petits» 

aujourd'hui Qe gouvernement). 

Tous ceux-fè, de toute façon, ne 


retraite. 

Mais sans doute audrait-i mieux 
dre «B y avait», tant b plupart des 
«chefs» da r opposition ont été 
soit écartée, soit otta&és. Certes, la 
caractéristique de Bsngui est 
qu'une opposition latente existe 
dans I— « quartiers» et qu'stle 
peut, du jour au lendemain, resur- 
gir, voire s'organiser. 

Le général Kofingba a tait beau- 
coup d'efforts, depuis un an ou 
deux, pour donner une image de 
marque plus présentable de son 
régime. A r occasion du ônqtsème 
anniversaire «ta aon arrivée au pou- 
voir. le 1* septembre dernier, le 
chef de l'Etat avait adopté des 
mesuras da clémence en faveur de 
vngMrois détenus politiques. 

L— Centrafricains vont devoir, 
d'autre part. — prononcer par réfé- 
rendum sur la nouvelle Constitution 
et en mai damier, le président KOI- 
fingba avait annoncé la création 
d'un parti unique, le Rassemble- 
ment démocratique centr af ricain 
{RDO. Bref, quelque* efforts ont 
été entrepr i s dans un pays où, 
cependant, ta respect des droits ds 
. l'homme r— te on objectif lointain. 
De* acquis bien fragiles- Décidé- 
mant, avant d'être un criminel, 
c Bofc » est d'abord un gBnau’.» 

LZ. 

(1) Un franc CFA raat 
QjQZ francs français. 


Le séjour à Paris de Jonas Savimbî, chef de la rébellion angolaise 

«Que peut-on faire pour tous aider ? » 


M. Jonas Sarânfai, qm — —ut 
«cboqoé» d’être «w comme m 
« élément encombrant », voire 
comme an terroriste*, par les 
antoritéa fianç a i—. «— raU i uu son 
talent médiatique. Le chef des 
maquisard» a—joims de FUNTEA, 
bfen qu’offiadumeat bondé parta 
gf x r er o a neet, a, «fores et déjà, 
marqué qndqn— points dan» ce 
«m'a qua^s M-m&ne <T« aSfBusùvc 
diptoroatique ». Reçu m er credi soir 

22 octobre pu le président de 
fAssemUée nstin— le, pus, jaufi, 
par une i ren r si np de dé p uté » de la 
majorité et da Bit n a ii—L apris 
avotr été écouté aqwawmt par aac 
c e nt aine de p i rtai w ittk n euro- 
péens, Q a, es outre, pu s'exprimer 
Ioiqpi estent devant les médias. 
L'homme, 3 c*t nu, s an charisme 
certain, soutenu per une maîtrise 
parfaite de h —ne francûe. 11 
Mit taire vibrer une crade sensible — 
le «péril snriériqàê * en Af ogna 
notre, condamne scs propres' an— 
sttd^ifricaina pour ca—e d’aper- , 
tfaeïd, et ne qu émande pu grând- 
eboae, riaon an peu de onmprih a n »: 
slon pour son combat de 
«résistent*. Pbur bc auc otq» de 
dépotés «ta ta majorité. M. Chabaa- 
Dântas en tête, ta résâtanoe, ért 


L’cutouxage de U Chirac y était 
tavoralta, — nom delà logique ; en 
su b stance, ta guene civgc angolaîie 
est da— une imnisc snfatane. 
Mit Savimbi et Dos Sautes sont 
condamné» A s'entendre, tout ce que 
n— s pcxtva— frire pour facâiter on 
diakêoe entra Ica deux hommes sera 
bénéfique pour FA— oh. Le Qtm 
«TOrsay, qm a mahipSé les pressions 
en sens inverse, adoptait une atti- 
tude très deariqne rpes de vagnes, 
surtout A quelques semâmes du som- 
met franco-africain de Lomé. Mer- 

rencontre avec M. Sdrac Avaient 
a ppa r e m ment gagné la partie :.le 
premier ministre recevrait 
M. Savxmbi, (Srerètement et en ter- 
rain «neutre», à fHâtel de YiQe de 
PaitaEtpuis,lea(érmhne,cnassn- 
xaii; de mm— pnxdw de M. Chirac, 
que tout avait changé, après notam- 
ment les avis très négatifs donnés 
par des chefs d'Etat africains amis 
de ta Kance. Ken «flr, cette déenhm 
ne vaut pas forcément pour les 
oonsrflktr» du premier m i n i stre» 
notamment M. Foccart, qui 
s’occupe des affaires rdticainc*. 


Scuhancat, M. Savimbi résiste 
d’abord A un gouweracmcnt légal» 
celui da président angolais Dca 
Sentes, avec taquri ta Ftencc estRK 
lie— des xapparta «TEtat A Etat, et 
des retatteu économiques qui ne 
sont pas mincca. An fond, le report 
de ta viste officirite de M- Do» 
Sautes — e» raboo dn décès du ptfi- 
sident Samora Machd da Mozambi- 
que — tout ta monde. 

M. Dos Sautes d’abord, qui n’a pas 
— A agiter ta me na— «Pane mrnnm- 


p(— frnncbes pour laisser an « terro- 
riste» Savimbi une certaine Ebcrté 
«faction da— ta ca p itata. Le chef de 
rUNHA, çpn a refusé la protection 
de ta ptdioe française et donné ainsi 
bien da’mal aux mme g iteteh 
généraux, en a profité. Dépota pte - 
âcme. jours, une tgnque qaestion.— 
posait : M. Savimbi rencootraataîl 
n i l wh M Uf i H ta 11 * ™» 1 «nmîrtiB. ou 
P— ? 


ML Savante ^apas été «perds » 
pour tout le monde. Tout — que ta 
mont na ti oeri com p te de baroo- 
denn ': MH. Roger- Hbleindre, 
Km Sratf, JeanfSene Stbbota, 
ruW'dn «grand» reporters* 
comme M. Je u e F t éo gcü. Derian, et 
«Tanti-marxistes' nQri et dnx, teb 
AOL Frédério-Dupont, Gautier, 
Daütet, le RPR de «battants», 
m e M. Rob ertrAn fc^ JW vim, 

pour vOirer A remno— dT^pâ^ 
don dé foi «pour Sa liberté* de 
M. Savinrfd. A vrai dire, edane fai- 
sait lias beaucoup de monde. 
M. Curies Afütan (UDF), oty mi - 
sateur de 'ta renconfre^ut beau 
expliquer qu*il avait reçu des 
«rdbuuKs 'ds lettres» de coBégoes 
«pii étaient « retenus » dans leur cir- 
conscription ou per rcanrinen du 
fa irfwi fiTiémicyde —te — 
déserté, comme A l’habitude). 


l’impression demeurait que, «quA- 
■ que part*, les dtentés étaient un 
peu gfefei de s’afficher «an compa- 
gnie d'un maquisard armé - notam- 
ment — par k pays de l'apartheid. 
De plus, les députés du Front natio- 
nal - qui n’étaienî pas izmtés - 
étaient nettement majoritaires^ 
Qu’importe, les présents étaient 
sous ta «manne. AL Savimbi, tiré à 
quatre épingles da— an costume A 
col Mao vert bronze, canna A pom- 
meau d'ivoire en mam, voix chaude 

et regard pétfflant, répandit adroite- 
ment A toutes les questions, et 
demeura impassible sous le tir 
nourri de compliments. «Que peut - 
on faire pour vous aider ? ». deman- 
dèrent avec inquiétude plusieurs 
députés. AL Savimbi ne se Gt pas 
pner : la France peut •« mobiliser 
discrètement certains pays euro- 
péens •pma que ceux-ci usent de 
leur influence auprès du régime de 
Luanda et Fam inc n t A composer, 
elle peut ^encourager les Africains 
à parler de la guerre civile en 
Angola ». De toute façon, c'est 
« l intérêt de V Occident de nous 
défendre», da— la mesure oi, fi les 
Soviétique» «réussi s sent à écraser 
la Résistance», ils auront conquis 
«une position géastratigique incon- 
testable », et il» remonteront 
«jusqu'au Gabon». 

LTJNITA, an dire de son chef, 
combat avec 6000 hommes - la 
moitié organisée en «bataillons». 
Fa— re mactié en «commandos» — 

« face à 45 000 Cubains . 
2500 Soviétiques, 3000 Allemands 
de nist, 3000 « communistes porta- 
gais» a» 2000 Nord-Coréens», 
Cuba, a-t-fl précisé à AL Chaban- 
Ddnrés, a envoyé 10000 e nf anta 
a n g olais de on— re A sept a— A 
La Havane. M. Savimbi, ne veut pas 
que Ton continue A « sacrifier toute 
une génération - «TAsgolais et, puis- 
que ta «solution militaire n'est pas 
viable, a faut négocier». Certes, 
M., Savimbi reconn aît être puissam- 
ment aidé, «nîHtirirBiTiant, politique- 
ment et fmanaèrement, par les 


— r Afrique du Sud, nuta 
qu’a n'a pas «demandé» te 
de Pretona, celui-ci est obli, 


mata, outre 


dés tacs 
par la g 


obligataire, 

«condamné 


• Protestation «te ramboaaa- 
. deur d'Angola. — M. Luis de 

Aknekta, ambassadeur d'Angola an 
France, a rendu public, jaufi 23 octo- 
bre, un «xxnmuniqué du gouverne- 
ment «fe Luanda, dans laquai 0 est 
notamment trafiqué : «La gouverne- 
ment angolais considéra que 
taudmnoa accordés par la préshknt 
de r Assamblée oatkumh à Jonas 
Savimbî mst un posta inamical anvonct 
ta RétntbBqua populaire tf/utgota. B 
s’étonna que l’un des plus hauts ree- 
ponsabkm de TEtat fiançais et l’un 
des plus prestigieux représentants da 
la résistance au nsôsrm et à TOccu- i 
pstion ait pu recevoir la collaborateur , 
ta plus siié du régime la plus bonté 
de la terre, ta gouvernement raciste 
de Pretoria. » 

• Manifestation da Jeunes 
comm u ni a Le e. - Une cinquantaine 
de mStants du Mouvement de jeu- 
nesse communiste «te France {MJCF) 
ont ma nifesté, le jeudi 23 octobre, 
devant tas stuefioe d'Europe 1, où 
M. Jonas Savimbi par tici pa it à uns 
émission. Dénonçant la fut qo* 
M. Savimbi, qu'ils «tualifient ds 
« mercenaire de Botha », ait été 
akndtâ scandaleusement au Parle- 
ment européen, reçu par Jacques 
Çhaban-Deknas », et qu'a «circula 
avec un visa français, délivré par ta 
gouverneme nt », les jeunes commu- 
nistes estiment «pie «tour laissa A 
panser que, pour MM Mtawrand et 
Chirac, tous les terrorismes ns 
seraient pas bons à comb attr a »l 


M. Jean-Christophe Mitterrand 
est nommé conseiller 
aux affaires africaines et malgaches 

M. Jean-Christophe Mitterrand a été nrawmfe, jeudi 23 octobre, 
conseiller eux affaires africaines et malgaches A la présidence de la 
RépubBque, en renphcenat de M. Guy Penne (Je A fonde A»té 
19-28 octobre). M. Jean Arafibert, ambassadeur de France à 
Bmefles, qui occupa les fonctions de directeur de cabinet de 
M. Jean-Pierre Cot lorsque eduf-ci était umtsire de la coopération, 
est nommé «conseiller dfpfomatfqae» aux côtés de M. Jean- 
Christophc Mitterrand. 

« Monsieur fils » 



fSSSTJSSiLltSa pï— » «PP* faïp, .« 


Lonqne, ta 3 août 1982. AL Jean- 
Christophe Mitte rran d frit nommé 
adjoint de M. Guy Penne, conseiller 
de AL François Mitterrand aux 
affaires africaines et malgaches, 
personne n’osa parler de népotisme. 
Mais, ici et IA, on s'étonna : ta fih da 
président nommé A ta présidence! 
Etait-ce bien convenable^ ? En réa- 
lité, h rie de celui que l'on appela 
bùntot «Jean-Christophe», faute 
«ta pouvoir ta nommer par son seul 
nom de famille, était «tavera» inte- 
nable. 

Journaliste A l’agence France- 
Presse depuis 1973, spécialiste dn 
continent noir — ü avait été en poste 


messages puis, peu à peu, de mis- 
sions plus importantes. 11 se fait 
donc, au gré de séjours dans les capi- 
tales africaines, des relations et des 
a mi». 


Omar Bongo. lui ont permis 
d“ entrer, en mars 1985. au conseil 
tT administration de la Comilog, une 
société minière gabonaise ». Le 
capital de la Comüog est détenu, à 
raison de 17,60 %, par la société 
française Coframines (filiale du 
BRGM), le reste appartenant 
notamment an groupe sidérurgique 
américain US Stsd, A l’Etat gabo- 



P A Wt|»0 


AL Savimbi, qui voit comme une 
« recon nai ssance » de son combat 
da— ta fait d’avoir reçu des visas, 
dispose depuis longtemps d’un 
«passeport diplomatique* que fui a 
délivré «un pays africain indépen- 
dant qui a d’excellentes relations 
avec la Franco. Qui? AL Savimbi, 
bien sûr, ne peux pu * dénoncer 
[ses] amis». 

San «merveilleux combat pour la 
liberté» (AL Stirbais» ainsi exposé, 
M. Savimbi prit congé dos «honora- 
bles députés». Il avait d’autres 
consciences A éveàDer da— ta capi- 
tale. 


A Nouakchott (Mauritanie) de 1975 
A 1979, puis. A Lomé (Togo), ~ ta 
fib aîné -du chef de TEtet re trouva 
en proie, dés Télection de son père à 
la présktance de la République, A un 
excès de notoriété. Dis tare, ses 
mtertacutems et scs confrères ne 
ponvaiest plus fe considérer co mme 
un journaliste «comme les antres», 
fl quitta donc FAFP et son service 
dqÂoma ri qBc. et rejoignit AL Penne 
A l’Elysée, dont 0 devînt l'adjoint, 
avant de devenir «xmseflfer techni- 
que, le 22 avril dernier. 

«Jean-Christophe» a toujours 
aimé tes voyagea. Après des êtndes 
en GrandoBretagne>pDis anx Etats- 
Unis, A vmgtrtrois a— (Q est né en 
1946), avec une licence d’histoire 
contemporaine en poche, il part pour 
IsraéL L' a ven ture est peraanneUe r 
pendant trois moh (de janvier A 
ma» 1970), Ü travaillera bénévole- 
ment an kibboutz Kfar Hanaari, 
près de la frontière jordanienne- A 
son arrivée, celui qui, co n t r a ire me n t 
A son frère cadet, Gilbert (qui 
devint dépoté), n’a jamais en le goût 
de ta politique, confie à r AFP : «La 
majorité du peuple français est 
favorable à Israël et s'oppose à la 
politique anti-israélienne du prési- 
dent Pompidou». Ce sera fe début 
et ta fin des ■ petites phrases » . 

« Jean-Christophe » devient 
«Monsieur Afrique-bis» et 3 n'est 
pas question qu’a gêne de quelque 
façon ta chef de mat Comme son 
mentor M- Penne, fl va donc sflkxt- 
ner te <xmtinent africain, porteur de 


nais. A imerai et A 1a Samaf, filiale 
de Paribas. La Ccmflog, qui est une 
société prospère, verse A ses treize 
administrateurs des jetons de pré- 
sence d’environ 13 000 francs par 
an. 

H omm e de contacts, AL Mitter- 
rand junior n'a pas exactement ce 
que, an ministère des affaires étran- 
gères, on appelle ta «profil Quai 
d’Orsay ». Cda tient à un style, 
peut-être A une tenue vestimentaire ; 
en Eut, A une certaine nonchalance. 
AL Jacques Foccart, conseiller de 
M. Chirac pour les affaires afri- 
caines, qui avait noué des rapports 
de cohabitation tout à fait urbains 
avec AL Penne, et qui est plutôt de 
ta vieille école, se fera-t-il an nou- 
veau « look » élyséen 7 « Jean- 
Christophe» a bien ta droit de se 
faire un nom— ^ 

LAURENT ZECCHAIL , 

INé te 28 décembre 1927, AL Jean 
Andibert est breveté de l'Ecole natio- 
nale de la France d*otnre-ider. Après 
avoir été en peste au Burirfna-Faso (ex- 


Haute-Voha), an MSB et su Sénégal, 9 
devint conseiller au commissariat géné- 
ral au Han, en 1962. O occupa ensuite 
différentes fonctions au ministère de la 
coopération, pois fut nommé président 
du c ons e il <f administration de l’Agence 
de sécurité de la navigation aérienne en 
Afrique et ft Madagascar. Nommé 
directeur du cabinet de M. Jean-Piene 
Cot, ministre de la coopération, en mai 
1981, il est ambassadeur à Vienne en 
mai 1983. Le 13 mars dentier, M. Jean 
Andibert avait été qo i^Mn»gp<ti-« ir 

è. Bruxelles. J 
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Dans le sud du Liban au bord du chaos 

La «loi» rampante du Hesbollah 


% 


A peine deux semâmes après ose trêve 
imposée par Damas, les combats ont repris, 
jeudi 23 octobre, entre chiites et Palestiniens 
dans le sad do Liban, autour do camp de 
Rachkfiyé, près de Tyr. Les affrontements, rap- 
porte notre correspondant Lockn George, ont 
fait 14 morts et me vingtaine de blessés des 
deux côtés. U est question d’un éventuel assaut 

plus évidente. An niveau militaire. 


contre le camp (qui abrite 15000 persomes) 
par les nwB«««s dn mooremefit chiite AmaL 
L’objectif serait de refouler lès Palestiniens 
plus an nord, ms la ville de Saïda (à majorité 
somrîte) où ils sont déjà fortement im p lan t é s . 
Amal a entrepris, d’astre part, des perquisitions 
dans deux amies camps palestiniens de Tyr. 


Pinsteors Palestiniens ont été arrêtés; b® 
taise ont déjà été refoulés près de SaHaet m 
millier d’antres s’apprêteraient à prendre K 


TYR 

de notre envoyée spéciale 

• Mort à la France. * Sur la gué- 
rite blanche surélevée du 
peste 3. Il -A, l'inscription est bien 
visible. Des sacs de sable et des 
croix de fer - protections abandon- 
nées -, c'est tout ce qu'il reste d’un 
des nombreux points de contrôle 
désertés par le contingent français 
de la FINUL. A l’entrée de l’ancien 
quartier général de Maaraké, la pan- 
carte « French Beat » est toujours en 
place, mais ce sont des soldats gha- 
néens qui y ont pris position. Aucun 
n’est d’ailleurs visible. Dans ce 
«trian gle de fer» de la résistance 
anti-israélienne, devenu un haut lieu 
du Hezbollah, soldats népalais et 
ghanéens qui remplacent les Fran- 
çais, ont abandonné les contrôles 
routiers et se sont retranchés dans 
leurs postes. 

A rentrée tTAbbassieh, 11 où ont 
commencé les incidents du 1 1 août, 
un soldat népalais regarde ai sou- 
riant, du haut de sa guérite, passer 
les voitures. Ce qu’elles transpor- 
tait, qui les occupe, cela n’est plus 
son problème. A Jouaya, gros bourg 
de 1S 000 habitants al les émigrés 
chiites d’Afrique mesurent leur 
réussite à la grandeur de leur mai- 
son, le PC français demeure. Dans 
leur villa du haut du bourg, environ 
160 000 hommes témoignent encore 
de la présence française. Avec les 
deux autres postes occupés chacun 
par une soixantaine d'hommes, c’est 
tout ce qui reste du contingent fran- 
çais de la FTNUL en zone d’opéra- 
tion. Les soldats ne sortent pratique- 
ment plus, et la nuit. Us sont à leur 
poste de combat ou donnent dans Ica 
abris. Leur mission essentielle est de 
se protéger ; leur * redéploiement » 
a toutes Tes allures d’un repli précé- 
dant le départ en cas de nouveau 
coup dur. Que pourraient-0s d’afl- 
leura faire retranchés derrière leur 
barricade de terre qu’ils reha u ssent 
sans arrêt? 

Coupés de la population, donc de 
resseatiel des renseignements, ils 
ont perdn « oreilles a yeux », ce qui 
ne manque pas d’inquiéter leurs offi- 
ciers. 

L’arrêt du harcèlement de la 
FINUL depuis trois semaines — 
aucun indice n’a été décelé depuis le 
28 septembre — n’est considéré que 
comme une pause à laquelle chacun 
trouve des explications différentes. 
La plus évidente étant peut-être que 
le repK sur des postes mieux pro- 
tégés et plus faciles à défendre com- 
plique la tâche des agresseurs. 
A moins aussi, estiment certains, 
que la menace d’un départ trop pré- 
cipité de la FINUL ne contrarie les 
plans du Hezbollah, qui souhaite, 
peut-être, garder encore un peu de 
cette force en otage comme une 
carte à négocier dans un éventuel 
règlement de la question dn Sud. 

Des experts 
irasaeas 

Le départ de la FINUL, tout le 
monde en est pour une fois d’accord, 
évoquera un immense chaos au sud 
du Liban dont nul ne peut prédire 
exactement qui en sortirait vain- 
queur. Quoi qu’il en soit, il ne fait 
pas de doute que le Hezbollah gagne 
chaque jour du terrain et que 
r emprise iranienne est de plus eu 


moyens importants et sophisti- 
qués utilisés avec une efficacité 
redoutable contre la FINUL ou 
contre l’Armée dn Liban dn sud 
(ALS. milice créée celle année et 
financée par Israël) laissent penser 
que des officiels iraniens conseillent 
directement sur le terrain leurs 
fidèles. Si les camps d’entraî n e men t 
du Hezbollah se situent toujours 
h g ns k Bekaa, plusieurs témoi- 
gnages confirment que des Iraniens, 
religieux ou militaires, font des va- 
et-ranl au Liban sud. 

La farce militair e dn HezboQah 
reste difficile à évaluer avec préci- 
sion, car ses mjiimgTre ne se décla- 
rent pas souvent comme tels et n’ont 
pas, contrairement à la milice Amal, 
de casernes ou de permanences bien 
ftqhUes « 1rs mosquées ou les mai- 
sons leur servent de caches 
d'armes ». confie un habitant de la 
région, et Us opèrent par petits 
groupes bien structurés. Leur entraî- 
nement sous la direction d’iraniens 
est de loin le {dus rigoureux. Es 
n’ont pas de problèmes d’armements 
ni de financement, étant de loin 
aujourd’hui les miliciens les mieux 
payés du t ïlmn en vir o n 4000 LL 
par mois, contre 2 à 3 000 LL pour 
Amal ou le PSP (Parti socialiste 
progressiste à majorité druze). 
L’Iran, estimo-t-on, dépense environ 
chaque mais au Liban 7 à 9 millions 
de dollars. Avec un dollar coté à 
45 LL, son moyeu d’action est consi- 
dérable, et on comprend mieux ainsi 
que certains cheikhs de villages 
puissent payer de 300 à 400 dollars 
une opération contre un poste de la 
FINUL. 

Le retour 

pu lrehmgn 

Cette force nouvelle du Hezbol- 
lah, qui recrute surtout parmi les 
jeunes, ne doit pas occulter le fait 
que le mouvement n’est pas popu- 
laire dam les mOieox chûtes dn Sud. 
La grande majorité des habitants le 
rejette parce que trop lié aux Ira- 
niens et parce qu’ils ont le sentiment 
qu’ils vont être use nouvelle fois 
sacrifiés. D’autre part, la soif de 
pouvoir, d’hégémonie des jeunes 
cheikhs hezboûabs indispose les 
notables religieux traditionnels qui 
voient fondre leur pouvoir. La créa- 
tion & Siddfldne, à 15 kilomètres à 
l’est de Tyr, d’une kaousa. nom 
donné aux écoles religieuses ea Iran, 
mais pas jusqu’alors au Lib a n , qui 
forme des cheikhs en dix ou vingt 
mftk crw rt r a ir wnent à la tradition, 

est à cet égard mai resse nti e. A 
Jouaya, une manifestation de la 
population, y compris des femmes, a 
empêché la création d’une éco l e 
coranique. Mais jusqu’à quand ? 

D’autres villages sont, eux, com- 
plètement aux mains du He z bo ll ah 
qui y pratique * sa laie. A Dàr- 
Tebba, deux jeunes gens surpris 
ensemble ont été amenés à compa- 
raître devant la population réunie 
sur la place du village, battus 
jusqu’au sang avant d’étre conduits 
à la « husseymé » (lieu de réunion 
chiite) pour y être mariés. Tout le 
sud du Liban vit déjà, contrairement 
à Beyrouth, à l’heure du repos du 
vendredi, et l’alcool y est banni an 
grand dam de beaucoup d'habitants. 
Mais que peut faire U population 
terrorisée? La chasse aux mDrtams 
des partis de gauche, menée conjoin- 
tement par les Hezbollah et Amal 


i — ^ En Une Demi Heure, —j 
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interdit toute expression politique 
autre que celle de ces deux milices. 
Des milices qui , .en niveau de la hase 


müËer 

mpmp dunâ, 

Lus hostilités ont été retapées per 
palestinien contre rat poste «T Aurai m» 
camp de RacMdM, a» conrs.dnqBd 7 nafick s tf 
chutes oat été tués et 6 antres blessés. 

rimais, avant les Israéliens- 


ont 


Chef d’Amal pour la région de 
Tyr, Daoud Daoud, qui n’entretient 


hxtiofl 425, qui exige le. retrart 
dlsraâ du Liban, proclament les 
responsables d’Amal, peut sauver la 
situation au Sud, en coupant l’herbe 
sous le pied du Hezbollah, allié dam 
sa Jatte contre Israël aux Palesti- 
niens. Sans être reverra à la situation 


récents contre Je camp 

— de Radndieh près de 



ont repris avec violence 
après une trêve armée de dix jenra, 
sont interprétés, dêstwrce palesti- 
nienne, comme une tentative 
d’Amal, d*xme part, de regrouper ses 
t ro upes sur un objec tif m6bûj r~* 

— la haine ■ antipakstimem» 


que des rapports distants avec 
Nabih Béni à Beyrouth, est surtout 
préoccupé par r affirmation de sou 
autorité sur la région. Celle-ci 
dépend tout à la fois de sa capacité à 
résister aux Hezboüahs et d’un 
modus vivendi son avoué avec 
IsraëL Seule Tapptication de la réso- 


d’avant 1982, ceux-ci sont de nou- 
veau une force au sud dn Liban et 
participent avec les Hczbollahs aux 
opérations anti-israéliennes. 

Cette alliance inquiète Amal, et 
certains responsables ne craignent 
pas d’affirmer que leurs premiers 
wpwmw sont, aujourd’hui, les Pales- 


des tirs _ 

Si Autant d’addeats qui reraeOWBJ® 

cause lepJan de pacification te ** J?£ 

3»n. 1. cjpiule iBporf t * r les 

Syriens «b jnllêt dentier. 

Le* cipatkn de iWe 

côt&de la FINUL dans te mamben 

^ Sécurités^ 

prises très ira 4 

Beyrouth. Quelle année dM« 
avec quelles consignes ? Sans 
consensus national sur Favenfr&i 

*«, déraper» Sad qeejyng ^ 

objectif motrihsateur ? L’essentiel dit- 

- la haine antipakstimem» reste canner du temps pour ten- 

trer ji[T Israéliens, au moment où 
ceux-ci renforcent leur soutien à 
TALS, qu’Amal est capable de 
contenir le retour militaire de 
l’OLP. Retour particulièrement 
zignificatif à Srada redevenue ville 
arafiste. La sécurité du Sud noos 
incombe totale m e n t, affirment, ai 
substance de leur côté les dirigeants 
d’Amal. et les Palestiniens doivent 
accepter do rendre leurs armes. 

. Une requête que Ton rejette, 
toutes organisaticsis confondues — y 

c om pris le Front de salut national, 
s ffi e nipwriiAwiiri de Damas, chez 
ks Palestiniens — qui retrouvait 
le u r maté dan» les c ombata contre la 
mzlioe chute AznaL 

Dans ces cootfitians, une guerre 
inlerchiile n’est plus totalement à 
exdure an Sud, et cBeauraît. inévi- 
tablement. un caractère syro- 
xranien, la Syrie soutenant Amal, 

PIranles Hesbollah. 

Le maintien de la FINUL n’a 
(Tuttérêt, dans cette sàtuatiou, que 
de geler la situation, ks prbtago- 
mstes fourbissant leurs aimes. Les 
discussions sor une éventuelle parti- 


réaional avant le renouvellement du 

SSdat de la FINUL le t9 jamnra 
prochain. 

Sinon, la FINUL partie, k Snd- 
Liban n’échappera pas *» chaos. 
Sam prévoir une nouvelle occupa- 
tion israélienne, le setowle ph“ 

souvem adni» ett oeto 

ponctuelles de l'armée araSxanc 
qui aurait pour effet de fane fuir 
2ne nouvelle fois ks habitants vers 
Beyrouth et sa banlieue et de tratn- 
fonner le Sud-Liban eu terre bridée. 
Une terre sur laquelle FLran tente 
d’imposer sa kâ pour peser sur te 
canffit et les protagonistes du cooxut 
du Moyen-Orient. Inqmet de cette 
• évolution, Damas ne peut réagir que 
pas scs alliés Amal ; mate ou voit 
^«î comment la Syrie pourrait met- 
tre au pas directement ks Hcsboi- 
iahs alors quTsraâ occupe toujours 
fc Sud-Iiban. - Débarrasser-vous 
tTIsraél». on règlent ensuite te pro- 
blème du Hesbollah disent en chœur 
le» dirigeants libanais, mais visible- 
ment M- Sbnnir ne l'entend pas de 
cette oreiOcL 

FRANÇOISE CIBP AUX ■ 


Le « dauphin » de Fimam Khomeiny écarté 

La guerre de succession s’aggrave en Iran 


(Suite de la première page.) 

H est peu probable que Fayarôllah 
Montazeri puisse un jour renv e r s ai 
la situation en sa faveur. En Iran, 
jdus qn’ailleurs, la roche tarpfienqe 
se trouve près du Chatoie. 

Paradoxalement, k premier coup 
porté à l’ayatollah Montazeri est 
veau d’un de ses amis, FavatoUah 
Mcchkim, te président de l’assem- 
blée des experts qui en juillet derv 
nier avait consacré te tnocipbe du 
dauphin. L’ayatollah Mechlrini, 
dont le gendre est le redoutable hod- 
jatoleslam Ray-CStari, le ministre 
des rensrignementx, a lancé vos la 
fin de Péte une véritable campagne 
con tr e Moutazezi en affirmant qu’il 
existait dans 1e pays un fart courant 
favorable à la création d’un conseil 
de tutelle de trois ou cinq religieux 
ea cas de disparition de l'i mam. 

Interrogé i ce sujet par les reli- 
gieux de Qom, MI Ahmed Kho- 
memy, le machiavélique fils de 
aussitôt 


ver par le conseil supérieur de dé- 
fense une nouvelle stratégie 
militaire qui renvoie pratiquement 
aux calendes grecques la •nouvelle 
offensive Imminente et dtfudtiv*» 
tant de fois annoncée à Téhéran. 

L’bodjatolcslam demeure tou- 
joms partisan d’une mobillsatian gé- 
nérale et d’une guerre A ou t ranc e 


nationales de la révolution Island- 


Hachemi, qui est le fr ère du 
gendre de FsçyatoUah Montazeri. 

Personnage tort, controversé, 
Sayed MetiE ^fecheuii avait été, 
sons le^ régime dû du*, «oùdramiéA 
la prison A perpétuité pour avoir 
étranglé de ses propres mûos, en 


Mêmes de la succrakur et d’avoir 
comploté contre ^FayatoBah. Monta- 


rimam, fa «Mît 


entendre 


S ue son père n’était pas favorable A 
t désjgjàrion de Payatoflah Monta- 
zeri comme son unique su c c es seur, 
mais penchait plutôt yen la formule 

A la même époque, c’est-à-dire 
vers la En de septembre, la radio ira- 
nienne censurait certaines des décla- 
rations politiques de l’ayatollah 
Montazeri et le bureau de l’imam, 
animé par son fils Ahmed, publiait 
de nouveau des fatwas (avis reli- 
gieux), une prérogative qui avait, 
celte de 


pendant près d’un an 
Payatoflah Montazeri en 
de successeur désigné. Ce 
exprimait aussitôt son mécontente- 
ment en quittant sou domicile de 
Qom pour aller «bouder» A Nadja- 
fbbad, sa rifle natale. '■* 

En fait, te véritable animateur de 
h lutte contre Pasccnsion de l’aya- 
tollah Mon t aze ri semble être le hod- 
jatoteslam Rafsandjani, 1e tout puis- 
sant et ambitieux président du 
Parlement, qui est es même temps 
le représentant de Fimam au son ou 
Conseil s upérie ur de dé fen se. Ne 
possédant, vu son jeme Age, aucune 
de» qualifications religieuses qui aa- 
raient pa te catapulter an sommet 
du régim e islamique après la dispa- 
rition de Fimam, 3 favorisait depuis 
un certain temps la formule du 
conseil de tutelle où fl pourrait conti- 
noer A jouer un rôle déterminant 
dans la politique iranienne, avec 
Taide des autres religieux textiles au 
règne de Payatoflah Mo n t a z eri . 

La «trahèoa» 

De plus en plus d’ailleurs, 
M. Ranandjani Mit figure de nu- 
méro deux dn régime islamique et 
de sn cc e s seur de fado de l’imam H 
joue un rûfc pfas prépondérant non 
seulement dans les affaires inté- 
rieures du pays, mais aussi, et sur- 
tout, «fa ns te conduite de la g u erre, 
qui jusqu’à tout xécemnient encore 
rdevait du fameux domaine réserré 
de rïman. Cest ainsi que le présâ- 
éeat du MatÿZsu vient de aire approo- 



contre le régime baasaste, mais la 
nouvelle stratégie qa’3 préconise 
tend «srentfcflemMt A amener tes aà» 
Eés régionaux et internationaux de 
FZrak à mettre fin au soutien qu’ils 
avortent an ntéadent iraldea Sad- 
dam Husmûl Dana ce but, M. Raf- 
a ré c emm ent multiplié les 
rassurante, faisant notam- 
ment valoir que ITran ne m ettr ai t 
pas en cause, en cas de départ de 
Saddam Hussein, l’unité et rinté- 
grité de rirak et serait prêt A négo- 
cier Avec 1e nouveau régime de Bag- 
dad, • mime si ce darder fuüi 
pro-amértcain». H a également fait 
savoir que ITraa était prêt A aban- 
donner toutes ses velléité* pa s s ée s 
d’imposer A l’Irak on régime islami- 
que et a enfin assuré que Téhéran 
garantirait la ■fc’-nrî»* et rtntégrité 
« tous ks ré gi mes du Golfe, met- 
tant ainsi une sourdine an sacro- 
saint principe islamique de rexpor- 
tatiou de te révotetiou dans ks pays 
dn Golfe. 

Les prises de position de M. Raf- 
sandjam ont été aussitôt qualifiées 
de •capitulante» par tes milieux 
jusqu’auboutstes de Téhéran, qui 

ont crié A te «reUso*». Le pms 

acharné des détracteurs de ht nou- 
velle stratégie militaire a été le 
Mouvement de libération islamique 
(MLI), qui s’occupe dans te corps 
des pesdarans des •brigades inter - 


1973, un religieux d’Imnhan, Taya- 
tollah Chamsabadi, qui était A Ffoo- 
que te principal adversaire de Mon- 
ta zeri. Certains religieux de 
Téhéran affirment qu'il a depuis 
trempé phnn ant »n < w actes 

de te irorâin e contre les adversaires 
réds ou présumés de rayataflah 
M on t az e ri _ 


à* ëfkmaÈe syriei 

. Sayed Mehdi Hachemi, qui 
ofwnjng 2a plupart des du 

PLI e ntr e te n a it d’excellentes nte 
tioos avec la Libye, a été te premier 
A s'opposer A te stratégie de M. Raf- 
sanfiam, eu affirmant qu’efle •bra- 
dait la révolution. Islamique », 
• abandonnait à leur son les mou- 
vements de libération isCandques » 
et •assurait là victoire cfe /aSy- 
rie -, laquelle, seteu hn, est chargée 
d’assurer au mveas mtemaitiouBl 
l’ap pl ica ti on du nouveau plan dn 
preudeat dn Majlk n est mainte- 
nant étebh 
de Saye 

enlevé et passé A . tabac, te 3 octobre 

dentier, M. Àyat Mahmoud, le 

c hargé «r affaires syrien A Téhéran, 

•pour bd donna une bonne leçon» 

et « bd apprendre à ne pas se mite 
dm affaires intérieures iraniennes 
M. Àyat à été accusé 'par ses ravis- 
seurs d’être œtervenn dan* les pro* 


L’arrestation de M_ 
été libéré que grâce A" 
rapide m passante iTAhmed Kho- 
•memy^ été te point de départ du 

dédin de FayatoUah Mtintazeri et de 
sonSaQBdûiics tooiÿ içulooicDt 

mués b libération au dijdomate sy- 
nen, . rhodjatoleslsm Ray-Chari or- 
donnait Fanestatâon de Sayed Ha- 
chcmL Des tounes de documents 
y^m w iwii ^ t i int ff Hmt des centaines 
de faux p^era et titres de voyage, 
mit été saisie A cette occasion dans 
tes boréaux du MLI. Le lendemain, 
c'était an tour, dn frère de Mehdi 
Hachemi d’être arrêté. 

L’ayatollah Montazeri semble 
cette foi» peraouneltemem visé, pui»- 
que Haxii Hachemi est son gendre, 
son chef de cabinet et son homme A 
tout faire. Le dauphin de l'imam 
soit de sa retraite de Nadjafabad et 
ae préc ip i te au Jemaran, où fl est 
reçu par Fimam Khomeiny en pré- 
sence: du préridea t de la RépubB- 
qne, M. Khamenci, et de son pre- 
mier ministre, M- Mir Moussan. 11 
défend éaergiquement aea^uochcs et 
dame qu’il est la victime d'on com- 
ptet, avant de présenter sa dénrisnon 
deaop poste de daiyhin. 

L’imam Khomdhra, tout en irai»- 
tant sur le : frit qull est ontosé A 
Fexisteocc d’un Etat au Scan de 
FEtat — ce qm semble fnriîtpiey qn’n 
épouse tes mères des ad v e rsair es dé 
rayataflah Montazeri ~ confie. A 
MM. Khamenci et Mît Moussan la 
anwÿm de rérier cette affaire t 
Fanriable. 0 affirme cependant que 
la déenuon d’accepter ou de rqjâer 
te d &n asi o n de Montazni «ppur- 
tient eu dernier ressort à rassemblée 
des experts. Depuis, les deux frère* 
Hachcnu ont été libérés sous can- 
ti rai, mais d es dizaines de leurs coi- 
tehorsteera sont encore sous tes ve^. 
rtm s» et les bureaux du MLI 
deaujurent toujoura famés. 

Au-drià des péripéties de la. SUO> 
cession qui n’en finasent plus, cette 
grave crac interne l'avenir 

du Mouvement de Bbération teUunl* 
que et tes modalités d’exportation de 
te révcdution islamique, «fari; bien 
an Liban. qu’en Af^aidstan ou aür 
loax. Jusqu'à pcâent, Fayatoflah 
M q n tare ii avait su faire sa dans 
^dée de crate entreprise. Xe miuïs- 
tere de s aff aires é t r aM è i» à de tout 
temps réclamé que le MLI soit placé 
mus sa^superrisioiL 0 en ettde 
du ministère des restreigne- - 
a estimé qu’il lui revenait 

désormais conttûtora le 


CE—* y? ». «-cjxiouqiic a 

wqite sur la scène mtotiobate. 

- • ÆANGUEYRASL 

fc- ^ Bn «Maeasus attr 

fcréora du mccessoir rasremblée dre 

^atsd gvra. iri qa fa Cotgritntk». d6- 
«ç» un conseil de ta 

mus ou cinq rrégieux. 
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Il y a cinq ans, Televerket (les télécommuni- 
cations suédoises) cherchait un partenaire pour 
faire évoluer son réseau national En 
concurrence avec tous les grands de 
l’informatique présents sur la place, 
c’est BULL qui fut choisi. L’avance des 
solutions BULL pour la gestion des 
réseaux était ainsireconnue.De ce par- 
tenariat sont nées des solutions neuves, 
audacieuses, compétitives. En 1986, et 
dans le cadre d’accords de coopération 
BULL Suède et les Télécommunica- 
tions continuent de bâtir un réseau 
télématique des plus modernes. Pour 
les Suédois, cette collaboration prend 
les formes d’une “success storyf 

BULL Suède est par ailleurs un 
des créateurs avec BULL Norvège et BULL 
Danemark de Nordic Bull Net A/S, filiale spécia- 
lisée dans le développement de solutions infor- 
matiques et de produits dé réseaux s’intégrant dans 
le cadre de l’architecture de systèmes distribués 
DSA. L’activité de Nordic Bull Net A/S se fera en 
étroite coopération avec l’ensemble du groupe 
BULL et les utilisateurs Scandinaves. 




Aujourd’ hui, BULL Suède, avec 300 person- 
nes, est lapremière société française de Suède. Bien 
représentée dans le secteur public, BULL Suède 
compte également de nombreux clients dans la 
Banque, les Assurances, l’Industrie et la 
Distribution. Partout, ses clients sont à 
l’avant-garde dans leur domaine. Les 
solutions BULL marquent des points 
car leur adaptabilité à des métiers diffé- 
rents, à des entreprises de tailles diffé- 
rentes, garantitplus de pertinence, plus 
d’efficacité. Cette souplesse favorise le 
partenariat que BULL entend déve- 
lopper avec ses clients. 

Le développement de BULL 
Suède tient sans doute à sa capacité 
d’offrir aux Suédois des solutions glo- 
bales et intégrées mais aussi ouvertes 
car compatibles avec les standards 
internationaux Cela veut dire une informatique 
plus communicante. Une informatique qui, tous 
les jours, donne à ses utilisateurs plus de liberté 
pour mieux développer leur entreprise. 


Steilan Horwitz 
Directeur Général 
de BULL Suède 
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Washington met fin 
à la « guerre des diplomates » 


Les Etats-Unis ont d é cid é , jeudi 
23 octobre, de mettre fia an motos 
provisoirement à la ■ guerre des 
diplomates», en réagissant avec 
modération aux mesures annoncées 

la veille par Moscou. 

M. Charles Rcriman, nouveau 
porte-parole du département (f Etat, 
n'a pas annoncé ai effet de nou- 
velles expulsions de diplomates 
soviétiques. Tout en jugeant «• injus- 
tifiée » l'expulsion par Moscou de 
cinq diplomates américains, fl a 
ajouté : « Nous espérons que cette 
question est maintenant derrière 
nous », et fait valoir qu'il imparte 
désormais de » s'efforcer de résou- 
dre tes questions affectant plus lar- 
gement les relations américano- 
soviétiques et de construire à partir 
des progrès enregistrés à Reykja- 
vik». 

Alors que les autorités améri- 
caines cherchaient à justifier leur 
ordre d'expulsion de cinquante-cinq 
diplomates soviétiques en soulignant 
qu’il avait permis de » décapiter . le 
réseau d'espionnage aux Etats-Unis 
du KGB et du GRU (les services de 
renseignement civils et militaires 
soviétiques), certains responsables 
reconnaissaient que la riposte du 
Kremlin allait sérieusement pertur- 
ber le fonctionnement de lenr 
ambassade à Moscou. 

Outre les inconvénients qu'il pré- 
sente pour les diplomates américains 
à Moscou et à Léningrad, le départ 
des deux cent soixante employés 
soviétiques — cuisiniers, chauffeurs, 
mécaniciens, femmes de ménage, 
employés administratifs et antres - 
risque de s'avérer coûteux à pht 
d’un titre pour les Etats-Unis. Il leur 


faudra « importer » un certain nom- 
bre d’employés spécialisés améri- 
cains - qu’il faudra payer ea dollars 
et suffisamment pour qu'ils accep- 
tent d'aller à Moscou - et ceux-ci 
prendront en outre la place de diplo- 
mates américains du fait du plafond 
de 251 personnes imposé unilatérale- 
ment par Washington. 

Washington risquait donc d’avoir 
du mal à répliquer du tac au tac au 
dernier coup de Moscou dans ce jeu 
d'échecs, car les Soviétiques 
n’emploient quasiment aucun Amé- 
ricain dans leurs représentations aux 
Etats-Unis. 

M.Kampdmafl 
à Paris 

A Moscou, la plupart des 
employés soviétiques de l'ambassade 
américaine avaient reçu m ercredi 
soir ou tôt jeudi matin un coup de 
téléphone leur enjoignant de ne pas 
se rendre an travail- D'autres sont 
venus â {'ambassade mais n’ont pas 
été autorisés à y pénétrer. Les 
employés soviétiques étaient fournis 
à r ambassade par un organisme 
g o uv e r ne m ental, la direction pour 
les services du corps diplomatique 
dépendant en principe du ministère 
des affaires étrangères. Cotisé- 
qnence symbolique de la nouvelle 
situation : l’ambassadeur Arthur 
Hartman est arrivé à son bureau en 
conduisant hù-méme sa Mercedes, 
en l'absence de son chauffeur sovié- 
tique. 

Tandis qu’à Washington le chan- 
celier Kohl se disait convaincu, an 
terme d’entretiens avec les respansa- 


Diplomatie 

En présentant 1 e budget du Ou * d’Onav i MwofflM» MttoMte 

M. Raimond affirme que <ta France continuera 

d’assumer ses responsabilités» an Liban 

* _ - «m rtwuaence que c 


pif 


i»aü* 


blés américains, qu'un nouveau som- 
met entre MM, Reagan et Gorbat- 
chev aura lien en 1987, M. Max 
Kampriman, chef de la délégation 
américaine aux pourparlers de 
Genève sur les armements 
nucléaires et spatiaux, s’est entre- 
tenu jeudi avec M. Mitterrand et 
M. Jean-Bernard Raimond, ministre 
des affaires étrangères. Il a admis 
que des • responsables fiançais * 
mi avaient fait part de leur jntooca- 
pation au sujet de l'élimination éven- 
tuelle des armes nucléaires améri- 
caines en Europe dans te cadre de 
* l'option zéro » discutée à Reykja- 
vik, mais ajouté qu’il n’avait été 
confronté à « aucune crainte de 
découplage » de la paît des alliés de 
Washington ses entretiens à 

Rome et à Paris. - (AFP. AP.) 

m Une résolution du Parlement 
européen. — A Strasbourg, nous 
signale notre correspondant, une 
courte majorité de socialistes, de 
communistes et de pacifistes au Par- 
lement européen a réussi à faire 
vota-, par 129 voix pour, 126 contre 
et 3 abstentions, une résolution 
d’oie rare sévérité pour les Etats- 
Unis. Ce texte * regrette profondé- 
ment que rattachement bifkadbte 
dos Am éricains à r Initiative de 
défense stratégique ait fait manquer 
une occasion historique da réduire 
sensiblement le nombre des misâtes 
stratégiques et da supprimer tous les 
missiles à moyenne portée en 
Europe » et considère comme 
e absolument inadmissible qu'un pro- 
gramme tel que rOS, qui sert exclu- 
sivement les Etats-Unis, fasse obsta- 
cle i la prise de mesures visant au 
dé sa rmements. 


En marge de la querelle 

La double fonction 
des employés soviétiques 


M. Gorbatchev a sans aucun 
doute compliqué la vie quoti- 
tSermfl des cfipfomates américains 
en posta à Moecou en leur suppri- 
mant les services des deux cent 
soixante employés soviétiques 
mis à leur ( fep os M on (moyennant 
d'anoure des salaires deux ou 
trois fois supérieurs à ceux en 
vigueur dans le pays, sans comp- 
ter des avantages da toutes 
sortes). 8 n'est pas sûr, cepen- 
dant; que cette mesura art fart 
plaisir à tous les (érigeants sovié- 
tiques, à commencer per les res- 
ponsables du KGB. 

Cuisiniers, chauffeurs, femmes 
de ménage et i nterprètes soviéti- 
ques mis à la cfisposmon des 
Occidentaux résidant en URSS 
constituent, en effet; — volontai- 
rement ou parce qu'la y sont 
contraints — d'importants mail- 
lons du (fispoaHif de surveillance 
dont las cfipkxnates et les corres- 
pondants sont les victimes. Ran- 
çon du sabirs exceptionnel qu'ils 
reçoivent : tous sont obligés de 
faire rapport or les activités da 
leurs maîtres, leurs conver sa tions, 
leurs fréquentations, leurs dépla- 
cements. leurs lectures. Tous, 
bien sûr, n'y mettant pas le même 
zèle, et ce août parfois des rap- 
ports étranges — faits de 
méfiance mais aussi de sympathie 
et de commisération — qui s'éta- 
bfesent entre Occidentaux et cer- 
tains de leurs employés soviéti- 
ques. 

Tous les employés dépendent 
d'un organisme unique et fcaf- 
krftan. le Service pore ta corps 
(Spiomatique, connu uniquement 


sous son 8>gte rosse. rOuPDK. En 
principe, rOuPDK. dont dépend 
dais une grande partie la vie quo- 
tidienne des résidents étrangers, 
est une annexe du ministère des 
affaires étrangères. En fait, 8 est 
étroitement contrôlé par le KGB ; 
fl y a quelques années encore; 
c’était d'ailleurs un général (en 
crviU qui le cângeait. 

Infestée 

de systèmes (Fecoute 

Les employés soviétiques ne 
constituent pas cependant le seul 
moyen de recueillir des «forma- 
tions sur les résidents étrangers. 
Outre les écoutes t élé phon i ques, 
3 faut signaler notamment les 
■mombrables micros placés dans 
tas mm des ambassades et des 
appartements. Dentier exempte : 
les autorités américaines envisa- 
gent très sérieusement de faire 
raser ta nouvelle chancellerie en 
construction à Moscou tant elle 
est déjà infestée de systèmes 
d'écoute. 

Cest pore tenter ds dépister 
ces systèmes que tes pandas 
ambassades font régulièrement 
l'objet d'une inspection minu- 
tieuse par des techniciens venus 
ds leur pays d'origine. De toute 
façon, les conversations sansfotes 
entre diplo ma te» ont fieu dans 
des cha m bras fortes insonorisées, 
con s tr ui t e s en Occident, et dont 
les employés soviétiques ne peu- 
vent pas en principe approcher. 

Le retrait des employés soviéti- 
ques va contraindre tes femmes 


des diplomates américains fl 
retourner à leurs fourn e aux et à 
servir è table, fl obfigera aussi tes 
autorités américaines h utSser 
une partie de leür quota (fiptoma- 
tique pore fbrenir un minimum de 
chauffeurs et d'employés aux 
cfiplomatas en posta à Moscou et 
è Léningrad. Les Américains 
n'ont, sur ce terrain, aucreie poe- 
afltifité de représentes puisque las 
ambassades soviétiques 
n’emplatent pratiquement pas de 
citoyens étrangers. Tous les 
chauffeurs» serveurs et autres cui- 
sotiere sont soviétiques et sont 
souvent haut en grade dans 
fermée de T ombre— 

Le nouveau quota auquel veu- 
lent se tarer tes Etats-Unis est de 
251 diplomates dans chaque 
pays (225 à Moscou comm e à 
Washington et 26 au consulat ds 
Léningrad et à celui de San- 
Frandsco). C'est la prantièra fais 
que cette règle de la réciprocité 
est imposée à l'Union sovié tique. 
En règle générale, l'URSS pos- 
sède en effet des effec ti f s bien 
supérieurs dans ses ambs s ss das 
à ceux des ambassades étran- 
gères à Moscou. A Parta; par 
exemple, on compte 68 dpk^ 
mates soviétiques accnkStés et 
1 10 collaborateurs n’ayant pas la 
statut (Spiomatique, alors qu'on 
ns compta que 47 (Aptamatas 
français è Moscou et 62 collabo- 
rateurs non diplomatiques. Lee 
e f fectif s du consulat soviétique de 
Marseille sont da 19; ceux du 
consulat da France è Léningrad ae 
montent à 7. 


La visite en France du 


ent sud-africain 


Le gouvernement ne recevra pas M. Pieter Botha 

M. De nis B a orio i rin , porte-parole morts an coure des deux guerres 1984» pour poser ta premSa 
da premier ministre, a confirmé, mondia l e s. Ce tt e visite, a ajouté de ce monument, dans le 
jeudi 23 .octobre, que île chef de M. Baudouin, est « tout à fait nor- tournée européenne qu 

l'Etat sud-africain, M. Pieter Botha, male * et M. Botha n « aura _ T , 

se rendra en France, le 1 1 novem- 
bre, 2 Longneval (Somme), pour 
inaugurer on monument I la 
mémoire des solda t s sud-africains 


morts an coure des denx guerres 
m o n d i ale». Cette visite, a ajouté 
M. Banriomn, est « tout à fait nor- 
male » et M. Botha n « aura 
d'entretiens ni avec les uns ni avec 
les autres ». 

Le p r és i de n t sud-africain s’était 
déjà rendu à Longneval, le 7 juin 


24 heures sur 24 

posez vos questior» aux journalistes 
du Monde. 


36.15 


surN&mtel 

LEMONDE 


Coi 


A Foccasfon de h dbenatm, bgbtàP* 

rtSTeS*—* 

tadget des afitires etnagëses A rindî frérenee générale, cc qui ^«^erouesurdespnawes. 


am«s magma l’indifférence générale, ce qui 
FAssemMée nationale^ Monde qu'au mois d'avril, non* 

de 11 octobre)* M. Jean- ««te 2 analysa- correctement 

— ----» A * ... ^ "KT «a 


Bernard Raimond a prononcé 
devant ks députés n discours 
dont oo trouvera ci-dessous ks 
principaux points. 

• CONFLIT 
ISRAELO-ARABE 


la situation. No* appr éhend ons ** 
«mit hélas, cruellement vérifiées, et 
notre contingent s payé im lourd tâ- 
tait. On a voulu 2 cette occasxm 
faire croire était vis6.cn tut : 
que td. (-) N’en doutons pas : c’est 

ta FINUL en son entier, rOcddenî, 


pCTt sc fonder que sre des preuve*. 

• AFRIQUE DU SUD 

La .politique dn gonverM- 
ment (-) pomsoti deuxolÿcîifs. 
inajotenir Jeschaiices <Tun (Salcgnc 
susceptible do débouebersor U 
coexistence des communautés qui 


ISRAELO-ARABE ta FINUL en son entier, Ipcttdaxt, composent la Répnb Uqnc m d- 

a ia nrrw «P* certaines forées aa Moyen- africaine etexctccr uncptcsnonsax 

Si now^ somma ouverts 2 ta pré* orient veulent chasser (_): C'est à lT «ouvcnieaKaJt de Prétona pour 

bSmnnnanté in t e nation ata de 

diredequdte&^taFbreep^ Saloguc. Cretta ^sonp^x 
TXKusuivre sa mWw, car ou mta- feoaefle nous sommes favorable» à 


d’un comité préparatoire, compre- 
nant notamment tes cinq membres 
permanents du Cousefl de 'sécurité, 
c’est ""W d i e u mu t er les diffi- 
cultés de cette proposition, compte 
f*rm de la volonté de certaine» des 
parties intéressées de privilégier de* 
négociations bilatérales; c’est eu 
ayant consci enc e, aussi, quTsraSL ne 
se montre pas hostile 2 un forum 
fn t wm gTir^ref «nu c ertai nes condi- 
tions; c’est enfin parce que, depuis 
l’échec de l’initiative jordauo- 
pa k s tinjenn e lancée eu février 1985, 
fl n’y a pas eu d’antre in iti a ti ve. 

• FINUL 

Dès le znoâs d'avril, c'est-à-dire 
bien avant tes incidente de cet été, le 
p m wjn MTimt français a demandé 
an Conseil de sécurité de ne pas 
renouveler automatiquement pour 
six mois le de la FINUL, 

parce que la situation an sud du 
i iTwn s’était mdjcalemeat transfor- 
mée; En «iw w ip s , i yi« deman- 
dions 2 être relayés de ta mtaman 


qu'aurait immanquablement son par les Douze. (— ) En revanche» 
départ. Lt France continuera noos estimons que des sanction» 


non s estimons que des sanctions 
obligatoire * (_), tout en étant (Tune 

efficacité discutable, ruineraient 


d’assumer ses - responsabilités, selon obligatoires (—), touten i 
des qui dépendront 2 là efficacité discutable, r 

foi» de sa propre analyse de la situa- toute chance de dialogue, 
tien et des dispositions qui seront 

arrêtées à New York. • SOMMET DE REV 


m TERRORISME 

La France s’est prononcée en 
faveur de la coopération internatio- 
nale. (...) Mais nous ne sommes m 
pour la multiplication des instances 
m poarla création d*organtames qui 
échapperaient au contrôle politique 
et à la souveraineté de chaque Etat- 
Quant aux sanctions 2 prendre 
contre tes Etats tiers, il faut faire tes 
distinction» nécessaires. Les a tte n - 
tats 2 Paris, ea septembre, dot Cdta- 
cidé avec (Tautres affaires. (_) B 
étmt tentant de voir là wne vagne de 
terrorisme concerté. * Feu fe-pon, ' 


• SfMUMET DE REYKJAVIK 
La rencontre n’est pa s «a rite- 
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affirmations des participants, im 
jehec, mm* devrait inciter no* a î né s 
américain* à une réflexion approfon- 
die sur les aléas et les conséquences 
d’un désarmement nucléaire qui 
pèserait sur ks liens politiqucs etde 
sécurité existant entre rÉurope et 
les Etats-Unis. 

• CONSTRUCTION 
HJROPÉENNE 

Les modifications institution* 
ctdBes- extasnon du vote 2 tamqfr 
cité qualifiée, accroissement des 
L — — d'exécution de la Con»r 


1984» pour poser ta première pierre 
de ce monument, dans le cadre 
d'une tournée euro pé enn e qui l’avait 
mené en Italie, au Portugal, en 
Suisse, en Grande-Bretagne, en 
Allemagne fédérale, ea Belgique et 
ea Autriche. A Longneval, fl sera 
accompagné par te secrétaire d’Etat 
français aux ancien» combattants, 
comme en 1984. 

L’affirmation, par le porteparole 
de l’hôtel Matignon, que H. Botha 
ne sera pas reçu par les autorités 
françaises n'a pas empêché le Parti 
socialiste d’affirmer que- M. Chirac 
« est en train d’apporter une caution 
au régime de E apartheid ». Selon un 
commnmqué du PS, « te gouverne- 
ment Chirac multiplie, A Végard de 
l’Afrique noire, provocations et 
maladresses. Après F expulsion de 
cent un MaBens. il s'apprête à rece- 
voir Pieter Botha ». 



potentïete- Comme lo veut en sui te ü 
réglementation française en ta 
matière, ks indust riel» c oncerné» 
doivent présenter nu guuveinBinanf, 
par rtatennteSane de ta Commb- 
Wn «w>Minim«tfrMte pour FStnde 
des ex p or tati on» de natériri* de 
guerre (CIEEMG), des d emande a 
d’autorisation pour ta prospection 
des marchés éventuels et pour ta 
promerion de tems matérieta. La 
CIEEMG a été saisie de ces 
demandes d'autorisation de pospec- 
^ monta Iç premier mimatife— t ct 
nnpliqoë (prcnticf 
ministre, mûristf r e des affaires 
étra ngères , m ini st ère de la défense,' 
ministère des finances, ministère du 
commerce) dament un avis antorir 

tant gtarAj lmumi OD tofaTaih^it, 

ou intor diga nt, de son point de vue, 
rïndustrieJ à coc t n m gr la pro^MO- 
tka. 

Dans le cas particulier de ta 
Syrie, la CIEEMG n’a pas encore 
été saisie d’autres demandes 
(comme, par exemple, des 
demandes d'autorisation de négocia; 
tien, voire de vente 2 glus forte rai- 


Le menu- de l'txccUtr.r livre de Paul Balta 

ot cl appeler a connaître avant de juger, 
à comprendre avant de condamner, 

a 11e pas prendre un dialogue 
pour un duo amoureux et un mariage bâclé 
pour une union durable... 

I n inscrumenr de travail 

comme un ouvrage de référencé 
mu i'ïdam contemporain. \ - Monde 

L ne co édition 

La Découverte/ £f lîïoïulf 
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Diplomatie 

Les travaux du Comité international 
de la Croix-Rouge risquent d’être marqués 
par une plus grande politisation 


GENÈVE 

de notre correspondante 

Trente an* jour pour jour après le 
soulèvement hongrois, as cours 
duquel le Comité international de la 
Croix-Rouge (CICR) était inter- 
venu avec des moyens sans précé- 
dent depuis la deuxième guerre 
mondiale, k vingt-cinquième confé- 
rence internationale de la Croix- 
Rouge s’est ouverte le 23 octobre à 
Genève devant un minier de délé- 
gués venus dn monde entier. Cette 
assemblée est l’autorité suprême dn 
mouvement, qui co mp r e nd le CICR, 
organisme neutre et humanitaire, 
composé exclusivement de citoyens 
suisses et n 'intervenant qu’en cas de 
conflit armé ou (te tension interne, et 
la Ligue des sociétés de la Crotx- 
Rouge et du Croissant-Rouge, qui 
regroupe 139 sociétés nation* U», 
généralement auxiliaires des gouver- 
nements, et dont la mi«in« est de 
secourir les victimes de catastrophes 
naturelles. Les délégués des gouver- 
nements participent également & 
cette conférence, qui se réunit tous 
tes quatre ans. 

Celte de cette année portera prin- 
cipalement sur le respect du droit 
humanitaire international fix é par 
les conventions internationales de 
Genève, ou pics précisément sur ses 
multiples violations par divers Etats 
qui ont pourtant ratifié ces der- 
nières. M. Alexandre Hay, président 
du CICR, présentera un rapport 
sans complaisance sur toute une 
série de dossiers épineux, où 0 sera 
question notamment du conflit du 
Golfe, du terrible traitement infligé 
aux quelque 50000 prisonniers de 
guerre irakiens, mais aussi de l’nXüx- 
satiou par l'Irak de gaz toriques ; du 
Sahara, de F Angola, du Tchad ; de 
l'Amérique centrale ; du Liban, des 
territoires occupés et de la frontière 
«TwtlflTiHwi^ oü croupissent b»m 
espoir 200000 réfugiés. Les prises 
d’otages, te torture, te terrorisme, les 


bombardements cavik, sont égale- 
ment des sujets que 1a conférence 
devra examiner. 

Comment, dans ces conditions, ne 
pas craindre une politisation 
contraire à la neutralité tradition- 
nelle de te Croix-Rouge ? Avant 
même que tes travaux ne débutent, 
il a été question d’exclure l’Afrique 
du Sud, ce qui ne semble pas être du 
ressort de te conférence et risque de 
créer un précédent dangereux. Si 
tout le monde est d’accord pour 
condamner l’apartheid, nombreux 
sont ceux qui voient dans l'expulsion 
d’un Etat une grave menace pour 
l’action de te Croix-Rouge, qui ris- 
querait alors de ne plus pouvoir 
secourir les victimes de 1a terreur 
d’Etat. D’autre part, 1a Croix-Rouge 
sud-africaine a été félicitée par te 
Ligne pour son indépendance et son 
efficacité... Finalement, à l’issue 
(Tune séance de nuit, il a été décidé 
qu’il serait procédé te lendemain — 
donc ce vendredi - à un vote secret 
pour déterminer si 1a conférence est 
compétente non pas pour 
• exclure», mais pour •suspendre» 
la participation d’un pays, et si une 
telle mesure pourrait s'appliqua 1 , en 
l’occurrence, à l’Afrique du Sud. 

-La révision des statuts de la 
Croix-Rouge figure également au 
programme. C’est nn problème qui 
ne pourra que raviva te discrade qui 
s’est fait jour entre 1a Ligue et le 
CICR quant à leurs compétences 
respectives. 

ISABELLE V1CHMAC. 


• RECTIFICATIF : M. Igtosfes 
•t rUNESCO. — Dans l’article 
consacré à la succession ds 
M. M'Bow Us Mande du 24 octobre), 
a falait Bro que te ministre uruguayen 
des affaires étrangères, qui a rencon- 
tré mercredi 22 octobre M. Mitter- 
rand, s’était entretenu deux JOURS 
- at pas DEUX fais - auparavant 
avec M. M'Bow. 


PHILIPPINES 

M™ Aqirino durcit le ton 
face aux communistes 

L’ambassadeur des Etats-Unis à Manille s’est féHcîté, le 
jeudi 23 octobre, «Time fermeté nouvelle exprimée par la présidente 
Aqmno dans les négociations qui ont repris avec les insurgés com- 
munistes, et a réitéré le soarien de Washington à ses efforts en vue 
de «rétablir une force militaire capable d’affronter les menaces 
pesant saar b sécarité nationale ». 

D’autre part, ou a appris le même jour que Faocfen photogra- 
phe en chef dn service de presse du président déchu Ferdinand 
Marcos, M. Jofly Rîofïr, qm vit aux Etats-Unis, détiendrait, selon 
son avocat, des dichés qui pourraient permettre d’élucider f assassi- 
nat «a 1983 de Benigoo Aqînno, & F aéroport de Manille. M. Riofîr a 
accepté de remettre ces photos, «an moment opportun et devant nn 
auditoire approprié» aax autorités, a ajouté sou avocat. 

tension s’est provisoirement calmée 
entre la présidente et son ministre de 
te défense, M. Emile devrait pour- 
suivre ses attaques contre la dizaine 
de ministres de cen tr e gauche et les 
membres de l’entourage de 
M”» Aquino qu’D juge « dangereux 
pour la nation ». 


MANILLE 

correspondance 


• Nous ne sommes pas stupides. 
Nous n'avons pas demandé les plus 
grands sacrifices à notre peuple aux 
seules fins d'aider nos ennemis (~). 
Il n'y a pas de rupture entre nous. » 
M™ Aquino a ainsi mis un terme, au 
moins provisoirement, à la crise qui 
Ta opposée à M. Emile, son ministre 
de la défense, à l’issue de leur entre- 
tien de deux heures dans la nuit du 
mardi 21 au mercredi 22 octobre. 
La présidente a également indiqué 
qu’elle fixerait sous peu un ultima- 
tum aux communistes eu ce qui 
concerne les négociations de paix. 

Entre M“ Aquino et M- Enrile, 1a 
situation était devenue explosive. Ce 
dernier avait profité d’une tournée 
dans le Sud pour souder différents 
chefs militaires. De son côté, te pré- 
sidente a récemment promu au rang 
de général plusieurs colonels afin de 
consolider sa propre base an sein du 


K.G.-B. 


commandement de l’année. Quoi 
qu’D advienne, l’armée est, ainsi, en 
passe de s’imposer comme un nou- 
veau pivot du pouvoir. M. Enrile a 
joué de l’impatience croissante 
manifestée par M» Aqnino à 
l’égard de 1a lenteur des négocia- 
tions avec les communistes. La pré- 
sidente, en effet, n’a jamais caché 
que sa politique de « réconciliation 
nationale » ne se ferait pas au détri- 
ment de 1a fermeté. 11 reste que, si la 


• Laos : visita de M. Claude 
Cheysson. - Arrivé à Vienne jauefi 
23 octobre, M. Claude Cheysson, 
commtesatre européen, est la plus 
importante personnalité occidentale 
reçue eu Laos depuis l’accession au 
pouvoir des communistes en 1975. 
Depuis 1976, la CEE a accordé une 
aids de 1 5 millions de dollars à Vren- 
tiane. La visita de M. Cheysson inter- 
vient alors que le Laos tente de 
réchauffer ses relations avec la ThaB- 
tande. {AFP, Reuter.) 

• CORS DU SUD : défection 
d’un pilote de chasse chinois. — 
Un chasseur Mïg-19 des forces 
aériennes chinoises s'est posé, ce 
vendredi 24 octobre, à Chung-Ju, au 
sud de Séoul. Le pilote aurait l'inten- 
tion de demander l'asile politique à 
un pays tiers. C'est la deuxième fois 
cette année et te sixième depuis 
1982 qu'un apparat! chinois se pose 
en Corée du Sud. - {AFP. Reuter.) 


A TRAVERS LE MONDE 


République d'Irlande - 
Sursis pour M. FrtzGerald 

Dublin. — La coaStfon gouverne- 
mentale au pouvoir en Irlande a 
obtenu, jeudi 23 octobre, par une 
courte majorité de deux voix la 
confiance du P a rlement, évitant ainsi 
cf avoir h organiser des élections anti- 
cipées, ô un moment où les tfiffi- 
cuités économiques s'accumulent. 

La coalition Rne Geel Parti trarvaS- 
lîste a obtenu une majorité de 
83 voix contre 81, deux élus du Fine 
Gaal renonçant in extremis è voter 
contre le gouvernement comme Ss 
avaient menacé de te faire Ue Mende 
du 24 octobre). 

Cane victoire devrait permettre au 
premier ministre, M. Garrec FrtzGe- 
rald, de se mmnterir au pouvoir 
jusqu'en janvier prochain, lorsqu'à lui 
faudra fsfra accepter te budget à ses 
par te nair e s de ta coafition. — (Reu- 
ter.) 

Chili 

Santiago annonce 
l'arrestation des auteurs 
de l'attentat contre 
le général Pinochet 

Santiago. — La gouvernement 
militaire chilion a annoncé, jeudi 
23 octobre, l'arrestation de cinq mu- 
tants du Front patriotique Manuel 
Rodriguez (FPMR), qui. selon le 
porte-parole, * ont «voué leur partici- 
pation »b r att e n ta t manqué co n tre 
le général Auguste Pinochet, le 
7 se p t e mb re dernier. Parmi tes cinq 
guérilleros figura M. Victor Diaz Caro, 
fils de l'ancien secrét ai re général 
adjoint du Parti communiste chilien, 
Victor Manuel Diaz. arrêté et (fispant 


en décembre 1976. Les autres per- 
sonnes «Tétées sont MM. Juan 
Moreno Avfla, Amaldo Arenss Vejar, 
Fidel Peratta Veftz et Jorge Anguio 
Gonzalez. Cinq membres de l’escorte 
du général Pinochet avaient été tués 
dans l' a tte n t a t manqué contra te 
chef (te gouvernement mStaire, qui 
n’avait été que légèrement blessé. 

Les cinq hommes devraient être 
jugés par une Cour martiale, mais 
aucun chef cf inculpation n'a encore 
été établi contre eux. Selon le secré- 
taire général du gouvernement, l*un 
d'entre eux, Juan Moreno, aurait 
reçu une instruction mâitaire à Cuba 
entre août 1984 et juillet 1985. Us 
auraient reconnu c avoir participé à 
(f autres actes de terrorisme », a indi- 
qué te gouvernement. — (AFP J ■ 

Chine 

Accord de principe 
avec le Portugal 
sur l'avenir de Macao 

La Chine et le Portugal sont par- 
venus à un accord de principe sur 
r avenir de la colonie portugaise de 
Macao et ont créé un groupe de tra- 
vail chargé de régler les détaBs d'un 
projet de règlement, selon un com- 
muniqué conjoint publié mercredi 
22 octobre , à Pékin, 6 l'issue d'une 
troisième série de pourparlers. Le 
contenu de l'accord n'a pas été 
divulgué, mais 1a raefio de Macao, 
citant des sources proches de la 
délégation portugaise, a affirmé que 
les deux pays étaient d’accord pour 
que la colonie, soit restituée i la 
China après 1997, date à laquelle le 
terri t o i re britannique voisin de Hong- 
kong deviendra une région adminis- 
trative spéciale sous souveraineté 
chinoise. La Chine a déjà accepté que 
le principe eut pays, deux sys- 
tèmes», permettant le maintien 


(f une économie de marché à Hong- 
kong, soit également appliqué à 
Macao afin de préserver ses revenus, 
tirés du tourisme et du jeu. 

M. Ma Man Kai, présidant de la 
chambre de commerce et représen- 
tant de Macao au Parlement de 
Pékin, a déclaré mercredi que les 
autorités chinoises lui avaient confié 
qu'un protocole d'accord scellant le 
sort de la colonie serait signé en 
février prochain. - (AFP). 


Nicaragua 

L'avocat 


d'Eugene Hasenfus 
conteste la compétence 
du tribunal spécial 

L'avocat d'Eugene Hasenfus, 
f Américain capturé le 6 octobre au 
Nicaragua, a contesté, jautf 23 octo- 
bre, la légitimité du tribunal spécial 
devant lequel comparaît son client. 
Hasenfus est inculpé de « violation 
de l'ordre et de la sécurité publics, 
terrorisme et association de malfai- 
teurs». 

M* Sotalo, r avocat du mercenaire, 
a fait valoir que les tribunaux popu- 
laires antisomozistes (TP A) sont 
t incompétents » pour connaître de 
cette affaire, si l'on de réfère au sta- 
tut fondamental de la Répubfique, qui 
tient Eau de Constitution depuis la 
prise du pouvoir par les sandèfistes 
an 1979. Les TPA, en effet, ne sont 
pes rattachés à te Cour suprême. 

L'avocat a, en outre, affirmé que 
les droits des accusés n'étaient t pas 
garantis » devant les TPA, ce qui est 
contraire è la déclaration des droits 
de f homme, « à laquelle a souscrit le 
Nicaragua ». Notant que son client 
s'était kit-même qualifié de r prison- 
mer de guerre » et que le président 
Ortaga avait également utifisé ce 


terme, M* Scrtelo a fait valoir que 
Hasenfus devait être jugé conformé- 
ment à la convention de Genève. Il a 
ajouté que son cftent c nia, rejette et 
contestes les accusations portées 
contre lui par les autorités et la jus- 
tice nicaraguayennes. 

Eugene Hasenfus a été fait prison- 
nier su début du mois après que 
l'avion dans lequel il se trouvait eut 
été abattu par l'armée sandïnists. 
L'appareil transportait des «mes 
apparemment destinées à la Contra. 
— (AFP, Reuter, AP.) 

Pakistan 

Accident d'avion 
près de Peshawar 
(dix-sept morts) 

Islamabad. - Dix-sept passagers 
(T m Fokkar F-27 des Pakistan Inter- 
national Airlines (PIA), qui s'est 
écrasé le jeudi 23 octobre près de 
Peshawar (nord-ouest du Pakistan), 
ont été niés et trente et une per- 
sonnes ont été blessées, dont cinq 
sont dans un état critique. Aucun 
détail n'a été donné but le sort des 
six autres passagers. Selon l'agence 
Associated Press of Pakistan (APP), 
te seul étranger à bord de r appareil, 
sérieusement blessé, est de nationa- 
lité indienne. 

Les raisons de cet accident ne 
sont pas encore cornues. Cepen- 
dant, selon des sources bien infor- 
mées à Peshawar, le pilote avait 
lancé un message par radio avertis- 
sant qu'un banquet de mariage se 
déroula rt è terra, près de l'aéroport, 
et que des gens tiraient en l'air, selon 
tes rites tradttionnals pathans. La 
tour de contrôle aurait alors 
demandé au (dote de changer de 
cap, puis aurait pente le contact avec 

l’ appareil. - (AFP.) 


Les missions de M. Didier Bariani 

«Revivifier» les liens 
avec la France 


Chargé d'une émission de 
réflexion» sur l'Asie, M. Didier 
Bariani, visiblement, ne s’en 
plaint pas. L'ancien présidant du 
Parti radical-soeiafiste, devenu 
secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères, s'est déjà rendu aux 
Philippines, en Corée du Sud et, 
tout récemment, au Vietnam, à 
r occasion des premiers rapatrie- 
ments de dépouilles de soldats 
du corps expéditionnaire fiançais 
en Indochine. Début novembre, il 
se rendra à Tahiti, è l'occasion 
de la commission du Pacifique- 
Sud. Fin décembre, fl visitera 1a 
Thaïlande, la Malaisie et Brunei- 
Début 1987, ce sera le tour du 
Bangladesh et du Népal. Un pro- 
gramme qui le conduit à mille 
feues, par exempte, du t rééquili- 
brage» de te politique de la 
France en Amérique centrale, 
seget auquel D a consacré ses 
énergies l'été dernier. 

*Hy a moins d'affinité globale 
entre la Franco at F Asie, dit-il. 
C'est un continent qui ne regarde 
pas vers la France; 1789 ne 
parie guère aux Asiatiques. Sauf 
en htdocNna. il y a peu de aensi- 
bUité commune.» Il reste que 
l'Asie, ajoute-t-il abrite Ie6 
e grandes puissances de 
demain» et que la France doit 
* revérifier * ses relations avec ce 
continent à l’égard duquel ei n'y 
a pas d'approche unique». 

M. Bariani est un réaliste. Il 
estime qu’en ce qui concerne les 
grands de la région - China, 
Japon, Inde — ressentie! de ce 
qui peut être entrepris l'est, c Par 
exemple, cfit-il, dans la cas de la 
Chine, la plus-value gaulliste 
subsista. Cast la logique de la 
V* République, perce que nous 
avons su reconnaître /'Impor- 
tance de la Chine. » Toutefois, 
dans le cas chinois comme dans 
les autres, dit-il, s on a 
conscience de ne pas faim tout 
ce que F on pourrait faire, même 
quand nos moyens sont 
britôs». Cela est encore plus 
vrai, à ses yeux, pour ce qui est 
des Etats à la périphérie, notam- 
ment des NPI — Nouveaux pays 
industrialisés — et des Etats de 


l'ASEAN (Association des 
nations de l'Asie du Sud-Est, qui 
regroupe Brunei. l'Indonésie, la 
Malaisie, tes Philippines, Singa- 
pour et la Thaïlande). 

€ Il faut être plus volont a ris te , 
engager des efforts réels », 
poursuit-il. Dans le cas de la 
Thaïlande, constata-t-il, alors 
qu'on fête te tricentenake des 
relations diplomatiques entre la 
France et le royaume, c nous 
n'avons pas réussi, pour Fins- 
tant, è y avoir une présence éco- 
nomique è la hauteur de ce que 
fait ce pays ». Autre cas da 
figure, les Philippines, où fl est 
partisan du e soutien le plus 
ferme» à te présidente Aquino. 
« En raison de sa densité, de son 
charisme. Parce que ce n'est pas 
Blanche-Neige et qu'elle consti- 
tue le seul recours », dit-fl, avant 
da lâcher : r Dans ce cas précis. 
Dieu nous a sauvé d'Isabelle 
Peron». 

t Nous devons nous réancrer 
sur les pays de l’Asean, ce n'est 
pas qu’une question de moyens. 
C’est aussi réaliser que nous 
avons un rôle très politique è 
jouer». Faut-il, pour autant, 
désespérer de l'Indochine 7 
c Absolument pas. On ne peut 
tirer un trait sur l'Indochine à 
cause de Focopation vietna- 
mienne du Cambodge. Il faut 
essayer de préserver ce qui peut 
l'être de la présence française. 
Faire comprendre aux Vietna- 
miens qu'il n’y b pas d'antipathie 
populaire en France à leur 
égard», s Le Vietnam, juge-t-il, 
c'est le régime gris de l’Asie. Ses 
dirigeants sont d'une extraordi- 
naire franchisa sur leurs échecs. 
Ils sont conscients de l'inversion 
de courbe avec ce qui les 
entoure : Os s’enfoncent quand 
tes autre s émargent. Ils disent 
qu'ils vont tout changer. Il faut 
les prendre au mot ». Avec 
a humilité», sachant les limites 
du a coefficient personnel » dans 
les relations diplomatiques, 
M. Bariani ne s'en est pas moins 
mis è ses dossiers asiatiques... 

JEAN-CLAUDE POMONTL 
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Politique 





Révolution de 


au Front national? 


La discussion 


Querelle des anciens et des modernes 
dans l’entourage de M. Le Pen 


Depuis quelque temps se pro- 
duit, les rangs du Front natio- 
nal, une lutte serrée entre ce qu’on 
pourrait appelé* les « anciens » et 
les « modernes ». Les premiers veu- 
lent se poser en gardiens du tem- 
ple. Ils ne jurent que par le parti, 
jouent les incorrnptibîes, préten- 
dent que M. Le Pen est avant tout 
le président du Front national et, 
qu’en conséquence, fi doit en prio- 
rité se préoccuper de « son fonds 
de commerce - . quitte à tenter, à 
partir de ses thèmes habituels 
(l'immigration, ï' insécurité), d’atli- 


Entré à son tour es période d*HKxdaüoo électorale dans U 
perspective de Féchéance présidentielle, le Front national subît 
actuellement un accès de fièvre. Quelle ca mpa gne M. Jean-Marie 
Le Pen - son présidentiable tout désigné - doit-il mener? Sur 
quelle image, sur quels thèmes doit-il se battre. Quelle «ctien- 
tèle» doit-il en priorité viser? Toutes ces questions agitent ce 
mouvement et donnent lien à des affrontements qui, pour peu que 
Ton puisse se soustraire à la langue de bois utilisée dans ce 
milieu, apparaissent tout à fait séofinx. 


rer à lui « l'électorat populaire qui 
vote PC, PS mi RPR ». Telle est 
la conception du secrétaire général 
du Front national, M. Jean-Pierre 
Stirboïs. - Notre ambition, 
explique-t-il, doit être d’arriver à 
faire voter dans dlxsept mois, 
tous ensemble, tous ceux qui ont 
déjà voté une fois dans leur vie 
pour le Front national. Je ne suis 
pas tenté par ceux qui veulent 
changer de look sous prétexte de 
gagner des voix à Saint-Cloud ou 
3 Neuilly. » Sc rangent sur cette 
ligne pure et dure et pour ne par- 
ler que des députés, des hommes 
comme MM. Christian Baeckeroot, 
Jean-Pierre Reveau, Gérard Freu- 
let, Jacques Bompart ou encore 
Robert Spieler, tous élus en mars 
dernier sous l’étiquette FN. 

Les seconds — les «modernes» 

— s’appellent MM. Bruno Megret, 
Jean-Claude Martinez, François 
Bachelot, Pascal Arrighi, renforcés 
des deux parlementaires européens, 
MM. Olivier d’Ormcsson et Jean- 
Marie Le Chevalier. Tous se sont 
fait élire sous la bannière du 

- Rassemblement national » et 
c’est bien ces deux mots qu’ils 
entendent voire figurer sur les affi- 
ches présidentielles avec un seul 
slogan : Le Peu d’abord. 

«Antre chose 
qo’im Dopant-te-joie» 

Etant donné que selon eux 
l'image personnelle de M. Le Pen 
est meilleure que celle du Front 
n^titYnal, leur chef doit - retrouver 
sa liberté de mouvement », « sortir 
du réductionnisme immigration- 
sécurité ». « se débarrasser de son 
image de marque habituelle » et 
montrer « qu’il est, comme les 
autres, capable, de se prononcer 
sur tous les grands sujets de 
préoccupation des Français ». 
Autant d'exigences qui pour 
M. Bruno Megret doivent partici- 
per «d une réorientation positive 
de M. Le Pen. par rapport à 
l’image du Front national ». Le 
député de l’Isère défend le principe 
de ce qu’il appelle « la théorie au 
découplage », « le parti pour ver- 
rouiller la clientèle de base, le 
groupe parlementaire pour une 
opposition constructive et le per- 
sonnage Le Pen pour prendre du 
champ et parler aux Français. » 

M. Le Pen semble avoir d'ores 
et déjà choisi. MM. Martinez, 
Megret, Bachelot, Arrighi, ce sait 
ces mêmes hommes qui 
aujourd'hui sont les plus sollicités 
par lui et qui pourraient bientôt 
constituer la clé de voûte de sou 
état-major pour la campagne prési- 
dentielle. Ainsi, il paraît déjà 


d’une recherche attentive de crédî- revienne à la charge pour se débar- 
bîlitê et d’honorabilité. tasser, avant le début de la campa- 

Les exemples ne manquent plus, gne, de cette publication qui ne 
Dimanche 12 octobre, la fêle des présente pas toujours 1 image la 

«bleu-blanc-rouge» au Bourget. plus flatteuse de son mouvement. 

Pour la première fois, M. Le Pen De la même raç^ cenaxns chan- 
discourt avec un texte devant les gements au sein de la rédaction du 


yeux — pour éviter tout «déra- 
page» intempestif — et consacre 
une importante partie de son 
propos aux dossiers sociaux et éco- 
nomiques. La semaine suivante, 
c'est encore lui qui, à la tribune de 
l’Assemblée nationale, usant de la 
totalité du temps de parole de son 
groupe, planche durant quarante 
cinq minutes, à partir de notes 
manuscrites, sur les vices de la 
politique budgétaire gouvernemen- 
tale. 

M. Le Pen va multiplier ces 
interventions thématiques. Fin 
décembre il animera une journée 
d’études sur l’emploi- Changeront 
au niveau du discours, changement 
au niveau de l'image. Dans quel- 
ques jours sera expédiée aux élus 
locaux une plaquette luxueuse de 
vingt-quatre pages destinée à leur 
« vendre » la candidature à l'Elysée 
de M. Le Pen. Des photos, un 
b ilan de son action, un étalage de 
ses objectifs, mais pas une fois les 
deux mots «Front national» n’y 
figurent— M. Le Pen veut prendre 
de la hauteur. 

Vendredi 17 octobre, soirée pri- 
vée organisée dans un établisse- 
ment parisien réputé du Bois de 
Boulogne. Mille invitations lancées, 
en direction des ambassades amies, 
des chambres de commerce des 
médias et des amis des amis. Sept 
cents couverts. Tenue de soirée exi- 
gée. « Jean-Marie y tenait. » Gro- 
gne de certains. Le député du Bas- 
Rhin, M. Robert Spieler, laissera 
en guise de désaccord, son smoking 
au placard. Moins de personnalités 
étrangères au mouvement que 
prévu, mais qu’importe! Réflexion 
d'un proche de M. Le Peu : 
« L’important était de montra- à 
F establishment que Le Pen est 
autre chose qu’un Dupont-Ja-joi e 
avec sa baguette et son litre de 
rouge. » 

Quelle attitude 
as second tour ? 

M. Le Feu multiplie également 
les contacts sur la scène internatio- 
nale. D sera la semaine prochaine 
au Japon. Enfin, le chef de file de 
l'extrême droite est de plus en plus 
soucieux de l’image que peut don- 
ner de lui la presse militante du 
Front national ou proche de son 
parti. Ainsi, pour la première fois, 
ra-t-on entendu à la télévision se 
désolidariser d'un éditorial de 
National Hebdo. écrit par Jean 
Bourdier à l’occasion de la venue 


journal Présent pourraient interve- 
nir. Le retrait de cette rédaction 
de M. François Brigncau, signant 
sous le pseudonyme Mathilde Cruz 
et qui s'était distingué par certains 
écrits, à connotation antisémite, 
peut être interprété comme on pre- 
mier signe de cette tentative de 
redressement. 

Tout cela ne peut évidemment 
pas faire plaisir à M. Stirboïs et à 
ses amis, qui admettent mal de se 
voir écartés - au moment où leur 
parti récolte ses premiers fruits — 
par des gens qui, généralement, 
n’étaient pas là au temps des pre- 
mières et dures semailles mili- 
tantes. M. Stirboïs soutient qu’on 
ne peut - changer une équipe qui 
gagne» et que le Front national 


Tracts différents pour quartiers chics 
et quartiers populaires 


acquis que, pour cette campagne, du pape en France, et dans lequel 
M. Le Pen abandonnera ses fono- celui-ci qualifiait l’archevêque de 


dans de président du Front natio- 
nal. De surcroît, tout indique, 
depuis maintenant plusieurs 
semaines, que M. Le Pen s'est 
engagé dans une vaste opération 
sinon de recentrage, du moins 


Lyon, Mgr Decourtray, de •pâle 
salaud». Avant l’été, M. Le Pen 
avait plus ou moins directement 
tenté de faire arrêter la parution 
de l’hebdomadaire du Front natio- 
nal. Il n’est pas exclu qu'il 


— ( Publicité ) — ■ 
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DES BÉBÉS CHERCHEURS 

Collectif des admissibles, CNRS-INSTRM 
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Le Front national veut e épou- 
ser le terrain ». La preuve en est 
sa dernière campafgie de tracts 
qui se fonde sur ce que les spé- 
cialistes en communication 
appellent le «ciblage». Un tract 
pour les boites aux lettre des 
quartiers populaires, un tract 
pour les beaux quartiers. 

Pour les quartiers populaires, 
maintien du thème « La France et 
las Français d'abord ». Cela 
dorme 

e Le Front national fidèle à ses 
engagements a réclamé à 
rAssemblée nationale : 

— le rétablissement de la 
peine de mort pour les terroristes 
et les trafiquants' de drogue : 

— la priorité d'emploi pour les 
Français et les ressortissants de 
la Communauté européenne ; 

— le rétablissement du visa 
d'entrée en France pour tous les 
étrangers sauf pour les ressortis- 
sants de la CEE ; 

— farôt de l’aide sociale et 
de F attribution de logements 
HLM aux é tra ng e r s en situation 

irrégulière. 

D'autre part, et afin de morali- 
ser la vie politique, te Front natio- 
nal a proposé que les députés 
soient soumis à la règle fiscale 
commune, ces derniers n'était 
pour l'instant imposés que sur 
55 % de leure inde mn i t és parie- 

mentaires. 

La m n/DF, le PS, h PC 
ont r epoussé ensemble ces 
amendements du Front national 
pour ela France et tes Fiançais 
d'abord» LJ 

Contre les magouBtes politi- 
ciennes, le Front national sera 
tcxqours présent. » 

Pour les quartiers dites, chan- 
gement de titre : c Avec le Front 
national et Jean-Marie La Pen 
contre la socialisme ». Cela 
dôme: 

* Le Front national est un 
mouvement responsable : 

cLa Front national a réussi 
son intégration. Las élus de 


Jean-Marie Le Pen se sont 
gardés de Topposition systémati- 
que et sortent de leur isole- 
ment » (le Figaro, 8 août 1986). 

e Je suis ébahi par les députés 
du Front national et ébloui par le 
brio de Le Pen» Reymond Barre. 

Le Front national gêne les 
partis poétiques traditionnels: 

U RPR, l'UDF, le PS et le PC 
ont ensemble repoussé. au Parle- 
ment des propo si tions du Front 
national réclamant : 

— la suppression du mono- 
potesyncfical ; 

— la suppression du mono- 
pole de l'ANPE en matière 
cf embauche : 

— la rétablissement de la 
peine de mort ; 

— une véritable politique 
familiale demandant : 

a) une part du quotient fami- 
lial pour chaque enfant : 

b) r égalité fiscale au profit 
des couples mariés ; 

c) la suppression du rembour- 
sement de l’avortement ; 

— la création de la fiche de 
paie - vérité permettant à cha- 
que salarié de constater ce que 
les employeurs versent chaque 
mois au titre des cotisations 
sociales : 

— une régie fiscale commune 
entre Iss députés et les autre 
citoyens (les députés ne sont 
imposés que sur 55 % de leurein- 
denuntés). 

y la priorité d'emploi pour 
les Fronças et les ressortissants 
de la CEE. 

Le saviez-vous ? 

Avec le maintien du scrutin 
proportionnel, la gauche resterait 
minoritaire grâce au Front natio- 
nal. Le gouvernement a préféré 
prendre le risque de rendre le 
pouvoir à la gauche. En effet, 
c’est avec le système majoritaire 
que le PS seul obtenait la majo- 
rité absolue au Parlement an 
1981.» 


Le milliard perdu 
des associations 


doit rester quoi qu’il arrive 
« l’aiguillon » pour cette campagne 
présidentielle, n est d’ailleurs peu 
probable qu’il assiste sans brancher 
a cette révolution de palais dans 
l’entourage de M. Le Pen. Déjà il 
a entrepris, selon ses propres 
termes, «tu travail de fourmi » 

pour renforcer, dynamiser et for- 
mer le parti. 

Depuis le 16 mars dentier, dix 

secrétaires de fédération ont été 

changés et remplacés par des 
hommes plus proches de lui. Et ce 
n’est pas fini. A compter du mois 
de décembre, un séminaire de for- 
mation sera ouvert pour chaque 
région aux responsables locaux du 
parti, taudis que, dans un château 
de Sologne, M. Roger Hréemdre 
va organiser des stages de forma- 
tion encadrés par les parlemen- 
taires. 

Cette lutte entre les «anciens» 
et les « modernes », entre ceux qui 
croient au «rassemblement natio- 
nal» et ceux qui n'y croient pas, 
recouvre, aussi, un autre débat, 
celui sur l’attitude du candidat 
Le Pen au soir du premier tour de 
l’élection présidentielle. L’absten- 
tion au profit du candidat Mitter- 
rand? L appel à voter Barre? Le 
refus d'appeler à voter Chirac? 
Voilà un premier hit de questions 
qui, elles non plus, ne permettront 
peut-être pas an conglomérat leoé- 
niste de couler des jouis tranquilles 
jusqu'à l’élection présidentielle. 

DANIEL CARTON. 


en quête d’économie, s’« pren- 
ant; assez maladroite»**** a* 
mouvement associatif, qui tou- 
che, selon les experts, an Fran- 
çais sur trois, oo même près <F*u 
sur deux. Les soriafistes, qui 
pourtant hd devaknt beaucoup, 
tfitt domé l'exemple des restric- 
tions. Leva successeurs vont 
pins loin encore. 

Le projet de budget pour 1987 en 
coura de discussion taille à son tour 
à grands coups de hache dans les 
crédits consacrés en ce domaine au 
programme d’action sociale, a Fac- 
tion culturelle, à la protection de la 
nature, aux groupes de consomma- 
teurs, à la solidarité avec le tiers- 
monde; fi supprime -purement et 
simplement le soutien aux «entre- 
prises intermédiaires » promues par 
les associations et . le Fonds pour 
l'initiative des jeunes. An total, 
1 milliar d. De surcroît, le projet 
n’envisage aucun allégement des 
charges fiscales compara ble à c e qui 
a été prévu pour les entreprises. 


Quant à la «loi Coluche», qui pré- 
voyait des dégrèvements d’impôts, 
un amendement du gouvernement 
l’a réduite à un très mince rajuste- 
ment des dispositions sur le revenu 
imposable. 

Pour la première fais réunis pour 
une démarche de ce genre, les prési- 
dents de huit grands groiroements 
nationaux d'associations (1), dans 
une lettre aux présidents des 
groupes et des commissions, et aux 
rapporteurs généraux des finances 
des deux Assemblées, s’en émeu- 
vent : « Nous voulons avec gravité. 
écrivent-ils, attirer Tattèrition sur 
les conséquences de ces choix. » 

D y a de tout parmi les 500000 à 
600000 associations - leur nombre 
«m et est imprécis - qui couvrent la 
France d’un tissu serré. La kn de 
1901 et le statut particulier de P Al- 
sace et de la Lorraine ont permis, 
notamment depuis vingt ans (10882 
naissances annuelles d’associations 
en 1963, plus de 40000 en 1985), un 
extraordinaire développ emen t Du 
meilleur, du mous bon et même du 
pire, _■ 

De puissantes associations, dais 
le secteur sanitaire et social offrent ‘ 
quantité de services indispensables ; 
elles en créent pour, répondre jà des . 
besoins nouveaux ou pouvoUanent 
reconnus avec une contribution de- 
rEtat et les prestations qu’elles per- 
çoivent. De même, dans Je domaine 
éducatif, où la part des cotisations et 
des recettes obtenues du public est 
pins grande, dans- créai de la jeu- 
nesse et de l'éducation populaire, où 
se mêlent grandes et petites organi- 
sations, dans celui, immense, des 
150000 associations sportives et de 
leurs 12 millians de licenciés. 

En marge des «grands», une 
foule de petits groupes voient 
constamment le jour an confinent de 
l'initiative individuelle et collective, 
qu'il s’agisse d’informatique, de mu» 
sique, de gymnastique volontaire fé- 
minine à la campagne, d’aide aux 

E ys sous-développés — très panu- 
re dans le milieu scolaire, - d’en- 
traide entre défavorisés — personnes 
âgées, immigrés, handicapés, — qui 
progressivement prennent en charge 
leur propre sort. 

Mais d’autres associations sont 
purement et simplement des exten- 
sions de radminïstratioQ qui préfère, 
quitte à les subventionner à 100 %, 
confier à des structures échappant 
aux règles rigides du secteur public 
le soin d’assurer certains services. 
Antre abus: des entreprises dont le 
but est purement lucratif utilisent le 
cadre delà kâ de 1901. 

Sek» le fichier SIRENE, le mou- 
vement associatif employait, en 
1982, 710 837 salariés. Ce chiffre 
n’a probablement guère diminué. H 
risque de le faire en 1987. 

Certes, les subventions de TEtat 
ne représentent pas la majeure par- 
tie des ressources. Les colectivités 
territoriales y ont leur part, et nom- 
bre d'associations vivent par leurs 


propres moWg 
Sial de 

associative (F^VA), des 

SH&SS B 

national des sports, les bénéfices “ 
huo sportif, 2 % de ceux du Loto na- 
(ta PMU et la taxe sur 
les débits de boissons. Ressources 

1» PMU “’<* P“ dwB 

plus redoutable em»re: ne ÿjjï 

buer de créÆts .qu’en fonréwn d «ne 

opération précise et limitée Ajm- 

^ vue. le principe par^èq™^ 

bie: l’Etat passccon^nde d’une 
prestation et la rémunère. U réahré 
est différente. Pour qu’une associa- 
tion puisse rendre les services sou- 
haités, D faut que ses dirigeants bé- 
névoles et ses militants aient la 
compétence nécessaire ; fi faut aussi 
qu’elle gère au mieux les fonds 
qu’elle reçoit. Aussi doit-elle assurer 
la formation de ses cadres. Or ce 
sont précisément sur les budgets de 
formation que portent une grande 
- --- ImmmiM budgétaires. 


récote 

de h démocratie 

Cest du réseau associatif que pro- 
viennent une bonne partie des ca- 
dres de, droite comme de 

gaueneTC est lui qui les a préparés 
au militantisme, & l’action et à l'or- 
ganisation collectives, aux rapports 
b mwïitÿr fl est l’écrée de la démo- 
cratie et en même temps un des 
lieux où elle s'exerce. F.nnn. il est le 
terreau où s’élabore l'initiative so- 
ciale et culturelle et où se reflète 
l'évolution des goûts et des menta- 
lités. 

- Qu’une politique ph« stricte du 
subventiounement sort indispensable 
ne fait aucun doute. Si les gouverne- 
ments socialistes n’ont pas procédé 
aux réformes nécessaires, du moins 
ont-ils mis' en place certaines struc- 
turés utiles — tel le Conseil national 
de la vie associative {CNV A), or- 
gane consultatif auprès du premier 
ministre. Mas il n en a guère osé. 
M. Fabrus ne se sentait guère, en ce 
AwrwjiM cnmmg A» ray d’anUCS, l’hé- 
ritier de M. Pierre Mauroy. Du 
moins, le CNV A a*-ü été à l'origine 
de la création «in FNDVA. Q publie 
un bfiah établi par une équipe diri- 
gée par M. Henri Théiy. Ce «lermer 
a fart adopter en juin dentier par le 
Conseil économique et social - où 
siègent cinq représentants âus par 
le CNV A — un rapport tris complet 
sur la place et le rôle du secteur as- 
sociatif. H avait été précédé dans la 
meme enceinte d’on rapport de 
M. Nelson jPaffloa sur «Sport et 
écon omie ». H sera suivi d’un rap- 
port de M. Davezac sur les entre- 
prises de l’économie sociale. La Fon- 


dation pour la vie associative 
(FONDA) est un carrefour où s’éla- 
borent pour le compte de milliers 
d’associations des réponses aux pro- 
blèmes qui se posent à elles. 

Les bases de travail ne manquent 
donc pas. Il reste à convaincre les 
politiques que le mouvement asso- 
ciatif représente loi aussi un pou- 
voir. Un pouvoir diffus mais effi- 
cace, et nu moyen irremplaçable 
d’adaptation de la société française 
au ch a ngeme n t. 

JEAN PLANCHAIS. 

(1) Umoa nationale mterfédsrak des 
«ravies et organismes privés sanitaires 
et sociaux (ÜNIOPSS) ; IntercoOectif 
des organisations non gouvernementales 
(ONG) de développement ; Union na- 
tionale des associations familiales 
(UNAF) ; Comité de coordination des 
œuvres mutualistes et coopératives de 
l'éducation nationale (CCOMCEN) ; 
Comité national des associations de jeu- 
nesse et d’éducation populaire (CNA- 


ppur la vie associative (FONDA) ; 
Confédération générale du temps fibre 
(CGTL). 


VALÉRY GISCARD D'ESTAING 


UR0PE 

CLUB DE LA PRESSE 


*-Wk 

ariitné p ar 


- * * 

■V* - : ■*.? m 

e *' . è*-r 

» 

'Us* " t 


. V • - • 

■ J ’ » ^ " ■ 1 

\.. a , * 
■:* J > * 


- . -- 


. /,-< - 
.. .• «f. 

•;f ' h 


Des éii 

d'-- aff£ 

in (•■«h. * 
yrz.ï~ • * 

i- - '• 

r V 

’ç 1 ^*î 

Sï, S •!•/•= • “■S* Jr 

s “ 

.1 

- 

:vc ‘-S.S » :vî J 
rrx ■. ••■j? 

k 

rr ï'. 

J i'X. 


4 


■ i’ i ’ ; . 

?r 

» % - • i af 

» Uf 

v ’î 'i.- r 
.« ’ * ./■ 

t-:;- ■ ■■ ■-. ■ 

. _<**. ■,.« y. 

; — -T 

7 •• - 

"■"tl", - 

’ - !r 

"sJr - s ■/ 


< . - ■ : 't 

• ’j 

^".7 ■' ^ 

^ ’HC:..* 4 7| 

. ^ r .. • --.r\ 

^ ' t- H r'i* 

’vt 
' tm * ’i 
'"-rr* «4 



— La Monde • Samedi 25 octobre 1986 9 


. :/> 

■ “ • 

* t- 








•tV- 


i- 




■ ■■■ « . ivy 


i.r- 


f*** 


• . >* 
. . t r 



Politique 


budgétaire à l’Assemblée nationale 

CULTURE : M. Léotard se réfère à Montaigne 


. Les dépntés ont exaniaë, 
23 octobre, le Mg* de la 
«tore- Une partie de ces ofe 
ÉtÊ adoptés (le RPR et 
riJDF votant ponr, le FN et le 
PS contre, le PCF ae pûrtkipait 
pas an vote). Nantie partie sera 
amène an vote de FAneablÊe 
Mftwh «ce le budget de Ja 
c wi u —kifi ia la semaine pro- 
«fcaine. Ce budget 1987 de la 
culture, stricto sens a (bore 
grands travaux), s’élève à 
7 372 miUlons de bancs contre 
7342 sâlllons de bancs pour 
Tante dernière (le Mcude du 
24 octobre). 


Vüliers, le créateur du spectacle 
vendéen du Puy du Fou. Respec- 
tueux de Ja Kbérté de création de 
« l’individu », l’Etat, a . expliqué 
M. Léotard, doit se cantonner h se» 
fonctions régaliennes (enseignement 
et recherche, protecti on du patri- 
moine, etc.) et à sa vocation de 
« médiateur ou d’accélérateur des 
initiatives ». 


L'opposition a re pris à son compte 
ces critiques en les amplifiant. 
* Votre budget marque un recul his- 
torique-, a protesté M. Gny Her- 


mk» (PCF, Bouches-du-Rhône) , 
« il est en trompe l’œil», a enchaîné 


Les ministres, qui défendent 
depuis mardi leur budget devant 
l'Assemblée nationale, semblent 
déc id é me nt tous «des dW sou- 
daine passion pour les voies 
moyennes. Le ministres de la culture 
et de la commnmcation, M. Fran- 


çab Léotard, n’a pas fait exception 
è ce tte règle. Q s’est déclaré dans 


rhénneyde tout à la fois hostile à 
« l’idée d'u* Etat, réduit aux 
acquits, version rajeunie de la 
vieille idée du dépérissement de 
l’Etat ». comme à « l'Intervention- 


nisme tous azimuts [qui] condamne 
l’Etat à l’obésité». Le credo du 


secrétaire général du PR 
« f individu ». Dans la < vk _ 
raie, •la culture, tout comme la 
com mun i c a ti on d’ailleurs, c’est le 
fait pour m individu (_) de pou- 
voir créer quelque chose de person- 
nel », a affirmé le ministre à la tri- 
bune, apponvé de la tête par son 
secrétaire d’Etat, M. Phünjpe de 


Le ministre a tenu paiemen t à 
souligner combien son budget était 
* dlfféreat des autres. Pourquoi ? 
Je pourrais répon d re avec Montai- 
gne : parce que c’était lui, parce que 
c’était mol ; ■* bd ». c’est le champ 
de In culture, cet espace ouvert 
et * mot », c’est François Léotard, 
ce irnnwtre qui souhaite, avec le 
g ouvern ement, •faire souffler un 
vent neuf ». 

Intervenant pour soutenir Pnmh ition 
du ministre, le rapporteur spécial de 
la commission des finances, M. Jeu 
de GaoUe (RPR, Deux-Sèvres) a 
estimé que ce bodget devrait « faire 
justice des accusations foies au 
gouvernement de sacrifier la culture 
sur F autel de la rigueur budgé- 
taire ». D a toutefois demandé, as 
nom .de te comnrissk» ummrne, 
qu’une véritable .politique du mécé- 
nat soit instaurée grâce 2 « la créa- 
tion d’un cadre juridique et fiscal 
approprié ». Le rapporteur pour avis 
de la c ommissio n des affaires cultu- 
relles, M. Jean- Claude Ficha 
(UDF, Haut-Rhin), s’est inquiété 
pour sa part de la. * pause» réalisée 
dans Fenrichissenient des coDectîons 
des musées' f m t î m m ny do la réduc- 
tion des dotations aux activités sym- 
phoniques et instrumentales, enfin 
de • l’amputation dé l’aide at 
vitis théâtrales». 


M. Bénard Schremer (PS, Yve- 
line») ; « Il n’apporte aucune 
réponse au défi de la régression 
culturelle», a conclu M. Bnmo 
Megret (FN, Isère). Quant à 
M. Pascal ArrigU (FN, Bouches- 
du-Rhône), qui trouve à M. Léotard 
une •ressemblance frapp a nt e avec 
le moine iconoclaste Savonarole », Q 
a rappelé au ministre de la culture 
que sou blason ministériel était défi- 
nitivement entaché par •le péché 
originel » de sa décision concernant 
le maintien des cnlnmms de Bureu 
dans la cour du Palais-RxjyaL 
E nfi n, F Assemblée nationale a 


frisé l’in ci dent, dam r&près-midi, è 
la suite d’un échange entre M. de 
VUfien et M. Jeaa le Garrec (PS, 
Nord), concernant les plans reliefs 
en navette entre Lille et . Paris. Le 
se cr é t air e d’Etat ayant utilisé te 
terme de •recéleur» à Fégard du 
maire de Lille, M. le Garrec, en 
fidèle mauroyiste, devait, indigné, 
estimer le propos •inadmissible» et 
demander nnj * tn^Ji cinn de pfemrn 


d’une denu-heore, en signe de pnv 


testation. M. de Vffliers devait 
préc ise r que ce tenne de •recéleur 
avait été avancé sur le mode interro- 
gatif par_ M- Pierre Mauroy hii- 
méme, au cours d’an dîna- •parti- 
culièrement sympathique », a 
souligné perfidement M. 
qu’ils avaient eu ensemble pour ten- 
ter de régler k: sort des plans reliefs. 


PERRE SERVENT. 


En visite à Paris 


Des élus polynésiens accusent M. Flosse 
d’« affairisme, ingérence et corruption » 


Le «Ume to DOM-TOM, 
M. Bénard Poan, le 
éa premier mfcfat re chargé des 
sffiAts sfltahc» et de Footre- 
mer, M. Jscqncs Focqgt, et le 
ndstre de la dèfesse^ M. AadrÉ 
Giraud, avalent resdez-roas, ce 
nsdtid 24 octoh^ avec déax 
élu polynésiens es colère, 
MM. Eide VgusdoB, arire 
de Mafclaa, et Qaho Brant- 
Ortega, qui anlmrsi t , au acte de 
rassemblée territoriale de là 
Polynésie française, le principal 
groupe d'opposition au président 
dn gouvernement local, M. Gas- 
ton Flosse, secrétaire d’Etat 
chargé des prnMmni dn Paôfi- 
qnesnd. 

Colère est mCmeun mot faible 
pour exprim e r tes sentiroenta que 
nourrissent ces deux cbnsriflcn ter* 
ritoriaux vù-è-vi» de M- Flocse. Car 
MM. Vernandcm et BmutOztega, 
dirigeants du parti Amnhahiraa Mo 
Porineste — 1e parti do FUmon pour 
la Polynésie française de demain — 
qtnrfiumtesscjiWiBraneut des divers 
droite, n’ont pas de mots assez dus 
>onr dénoncer l’emprise de 
Fiasse snr les affaires polyné- 
siennes : • affairisme, ingérence, 
détournement de pouvo ir s, corrup- 
tion». 

Dossiers et plaintes en justice & 
Fapjxri, Us ont déridé de venir à 
Pans pour lancer •un dernier aver- 
tissement solennel aux pouvoirs 
publics ». • Cela fait longtemps, 

nous 

monde sur le comportement dictato- 
rial de ML Flosse, qui se comporte 
en escroc de la Polynésie, mais per- 
sonne n’a jusqu à présent tenu 


Entré M. Fiasse et ses adversaires 
locaux le contentieux est 
l et fl ne date pas d’aajourtfhxri. 
fl s’alimente è mille polémiques 
engendrées par le remarquable 
sa von* - Faire du président du gouver- 
n em en t terri torial, aussi habile dans 
Fart de la poétique que hn» celui 
des affaires, au point de disposer 
actuellement (Ton po u vo i r presque 
absolu en Polynésie et (Ton patri- 
moine perso n nel évalué par ses 
opposants 23650 mflSons de bancs. 


président do yiveru^meni du terri- 
toire rancàen dépoté RPR aurait 
notamment ordonné en 1984, le 
parement en deux parties, d’une 


somme de 82 797 F au profit d’une 
dont II est 


Vingt nulle tee-shirts 


agence de voyages 
Factionnaire majoritaire. Toujours 
selon M. Braun-Ortega, M. Flosse, à 
te. même époque, aurait ordonné, en 
sa qualité de chef de l’exécutif terri- 
torial, un versement de 85 965 Fau 
profit d'un magasin twm par son 
épouse. 

Autant tin pnife|f îq ii »y iw wirti i fe^ 


Et 


La plupart des plaintes déposées 
an pa”* de justice de Papeete Font 
été par M. Brann-Ortega, président- 
directeur général de 1a Compagnie 
taintienne maritime (CTM) qui 
accuse le secrétaire d'Etat de porter 
préjudice & ses activités pcofessâoo- 
nefles è des fins purement parti- 
sanes. Il en vent pour preuve tes 
fhciHtés accordées par le présidait 
du g o uvernem ent territorial à un 
importateur local de riment coréen 
afin 4f éfimmer de ce marché sa pro- 

f e compagnie maritime, c ontra inte 
envisager des Hcenriements parmi 
sou personnel. Le plaignant relève, i 
ce sujet : • C’est cet importateur 
mis par M. Flosse en position le 
monopole, qui a fourni plus de vingt 


depuis le 16 mais, par la participa- 
tion de M. Flosse au gouvernement 
et par l’hommage chaleureux rendu 


en août dernier par le premier minis- 
tre à son secrétaire d’Etat M. Jac- 
ques Chirac avait affirmé, en effet, 
lors de son escale à Papee t e, en reve- 
nant de Nouméa, que ce dernier 
était pour lui « beaucoup plus qu’un 


ministre, plus qu’un présidait de 

C vemement C’est un frire» avail 
■és le chef du gouvernement 


* Aujourd’hui . c’est donc la respon- 
sabilité de l’Etat 


qui est en cause à 
travers M. Fiasse» déclarent les 
deux chefs de file , de l'opposition 
modérée en Polynésie. 


Le fait que MM Veroandoo et 


mille tee-shirts Imprimés en Corée 
au nom du parti de M. Flosse pen- 


dant la dernière ca mp agne électo- 
rale ». 


compte des Jatixque mus dénon- 


çons. Cette 
dire qu’il m nous reste pha que la 
rue pour nous exprim er ai que nous 
allons le faire. TmML Vernaudcu et 
BrannOrtcga se sont en effet asso- 
ciés à tons tes mitres parfis de 
Foppatitioa locale, en particulier 
aux i ndép endantis tes — «en quête 
ne partagent pas leurs options'sèpa- 
«tates - pour rorg&msatxm d* une 
i iMM iif M t whwi commune, te ImH} 
3 novembre à Papeete. OffideOe- 
ment, ce nssemUement aura pour 
objectif (fermer te fermeture du 
Goitre d’c S pénmentarion nucléaire 
dn Pacifique. 

Mais œ dénoBiînatenr oosnnnm 
n’est qu’au p réte xte pour te création 
cFun front toi • antx-Flosse ». • Ce 


Pans la plainte qn’fl a formulée 
en date du 23 septembre, M Brann- 
Ortega soutient, à ce sujet, que M. 
Flosse « a bénéficié de manœuvres 
corruptrices ou en a été à l’ori- 
gine». 

Ce- même conseiller territorial 
accuse M. Flosse de pfotieuæ délits 
d’ingérence. En tant que vice- 


Braun-Ortcgfl acieaxt été reçus ce 
vradredi par deux ministres et par 
Fun des principaux coosriDera du 
premier ministre, partiellement 
informés des graves accusations por- 
tées par ceux-ri contre le secrétoire 
d’Etat chargé dn Pacifique-Sud 
traduit-il te prise de conscience à 
rîntérienr meme dn 
(Tttnvrai « problème Flosse » ? 


ALAIN ROUAT. 


(I) Le parti de M. Floue dspoee, 
avec 26 si&es, dont deox apparenta, de 
la ma jorité absolue 1 FAsscmMéc tem- 
to riale alors que l’opposition n’en 
co mp te an total qne 17, dont six pour le 
parti de MM. Ve 


Ifemredoo et 


jourJà. Malheureusement*, des 
débordements sont à craindre car la 
papulation polynésienne, dans sa 
mqforlté, est excédée »; affirment 
les deux chefs de fite dece courant 
contestataire, en ap pe l ant qne seul 
le découpage él ec tora l a donné an 
parti de M. Flosse, le Tahoeraa Jnti- 
ratiraa, — Rwsscmbkanent pour te. 
Mynésfe; apo. RPR. à te majorité 
des sièges à rasse mbl ée, t e r rit o ri a l e, 
alors que ses liste» n’ovaîènt 
recsoBC an total, fc 16 mars, que 
41,12 % des suffrage* sur renseanhle 
du territoire (1). 


Décentralisation : inquiétudes aux Antilles 


La présidence du conseil régional 
de la Martinique, détenue par 
M. Aimé Céaûre (app- PS), quali- 
fie d*« in ac ceptables ». dV irréa- 
listes • et de « sans fondement » les 
propos tenus le 20 octobre par 
M. Jacques Chirac, devant le 
amgrès dea présidents de conseils 
régionaux réuni è Saint-Denis- 
de-te-Réomon, en faveur <Tune Jmû- 
tatjm des pouvo ü » de des. 

ans régionaux (1). •Inacceptables, 
parce qu’ils Ment le pouvoir régio- 
nal s ouhai t é par une écrasante . 
ntqjortié », affirme M. Camille Dar- 
sières (app. PS), premier vice- 
Ittérident tm. coosefl r^pdhal, signa- 
taire de la . déclaration rendue 
pubfique le me r credi 22 octobres 
« Irréalistes, parce qu’ils vont à 
l’e n c ont re du grand courant démo- 
cratique qui aspire, partout dans, le 
monde, à la responsabilité effective 
des élus locaux. » •Sans fonde- 
ment, parce qu’ils font fidu travail 
considérable effectué f«) depuis 
gAu de trois ans»- dans la région. 


déclarations du premi er mmMtr a 
sont * dangereuses -, car eSes « ris- 
quera fort de compromettre le cli- 
mat de sérénité qui (—) préside à 

l’action du, 


D’autre part, 1a fédération socia- 
liste de la Guadeloupe a également 

S rotesté contre ces propos de 
L Chirac, en soulignant quête loi 
de décentralisation a donné • au 
peuple guadeloupéen œ à ses élus 
les moyens d’assumer leur identité 
dans la République » et qu’lue res- 
triction des compétences de la 
région serait « totretour à une poli- 
tique usée et d ép assée inspirés per- 
les mentalités issues du cokmio- 
lisme ». 


Derrière* estime, de plus, que tes 


(1) M. Chhatc avait r éaffirmé km 
hostilité à - F Idée que Us régions puis- 
sent dériver progr es si v ement vers Us 
tâches de gestion qui entn dm nt imman- 
quabiemaU le développement de 'ser- 
. vices administratifs nouveaux et 
ridourditsement inutile dé chargés qui 
pèsent sur le pays.» 


COOPÉRATION: pas de sélection! 
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L’Assemblée nationale a 
adopté, le jesdi 23 octobre, les 
crédits dn ministère de la coopé- 
ration ; d’uQ montant de 
5869,2 mffBws de francs. Os 
représentent 0 ,5% dn budgti de 
PEtat, et, à structures budgé- 
taires constatées sont en dinti- 
nntion de 1,07% par rapport à 
Fan dernier (le Monde dn 
18 septembre). Les dépotés dn 
RPR et de PUDF les ont 
approuvés, alors que ceux du PS 
et dn PC s’y opposaient tandis 
qne cm dnFN s’abstenaient. 


fanafyse de 1a droite selon laquelle 
l'extension de te -co^ératicai- à 
tous les pays pauvres de 1981 avait 
été faite an détriment de P Afrique 
fr a n cophone, Q regrette te restric- 
tion du •champ» d’intervention 
intervenue depuis le changement de 
1a majorité. •Allez vous devenir le 
ministère de la France d’outre- 
tombe f», a demandé M. Alain 
Vivien (PS, Sône-et-Marne). En 
revanche les orateurs RPR et UDF 
se sont tous féücstés de cette priorité 
redonnée •au premier cercle de nos 
amis». 


• Le sous-développement au Sud 
et le chômage au Nord sont deux 
facettes d’une même crise : aider 
l’Afrique c’est à terme nous aider 
nous-mêmes.» En justifiant ainsi 
Faction du ramigt è r e qu’il dirige, 
M. Michel AoriDac a présenté une 
analyse défendue sur tous les bancs 
de r Assemblée. Sauf peut-être sur 
ceux de Textréme droite, dont le 
porte-pairie, M. Bruno GoUnteh 
(FN, Rhône) s’est surtout inquiété 
des con di tions d’utilisation de Faide 
apporté par la France et a mis en 
cause le « marxisme » des dirigeants 
africains, leur •corruption», et tes 
« eBctatures sanglantes ». Il est vrai 
que sans aller aussi Iran, fl transpa- 
raissait i t ra ver s les propos de cer- 
tains des orateurs de la majorité, un 
souri de privilégier Faide au •vrais 
amis» de 1a France. Le ministre 
n’en est pas dn tout partisan; fl par- 
tage, sur ce point comme snr les 
antres, tes positions de M. Yves 
Gnom (RPR, Dordogne) : «Nous 
devons aider tous les pays du 
•champ» sans marchandages et 
sans tenir compte de leurs choix de 
politique Intérieur ; ce sont leurs 
affaires». 

Un •consensus» est donc envisa- 
geable. M- André Bellon (PS, 

Alpea-do-Hante-Pravcnce), rappor- 
teur pour avis de 1a commission des 
affaires étrangères. Fa reconnu. Seu- 
lement fl y a tes conditions de mises 
en application de ce principe. 
M Bdlan regrette 1a nouvelle répar- 
tition des pouvoirs entre le mi nis tè re 
des affaires étrangères et criai de te 
coop érati on. Tout en contestant 


La diminution de certains crédits 
inquiète eu revanche, tout le monde. 
M- Vivien est particulièrement 
mécontent de la chute des sommes 
consacrées 2 la recherche et aux 
organisations non gouvernementales 
et rejoint tes députés de te majorité 
qui regrettent spécialement la fai- 
blesse des sommes consacrées aux 
bourses acc o rd ée s aux étudiants 
africains voulant faire leurs études 
en France. M. Jacques SonrtÜDe 
(RPR, Ardennes), rap por teur de 1a 
commission des finances, l'a jugé 
• inadmissible» et M. AuriBac, lui- 
même, Fa estimé « gênante ». 

L’affaire do Carrefour du déve- 
loppement a été inévitablement 
abordée dans un tel débat. ML Anrfl- 
Iac. qui continue à jouer soo rôle de 
ministre tout ‘à- te fois «cohabita- 
fiomnstc» — fl approuve 1a politique 
menée au Tchad « depuis deux ans 
et demi» - et «purificateur». Fa 
évidemment utfliséo enrome preuve 


dn « laxisme » de la gestion de son 
prédécesseur. Elle fut, bien «tendu, 
un argument pour la intervenants 
de droite — parmi lesquels 
M. Pierre Descaves (FN, Oise) 
s’est particulièrement distingué — 
qui souhaitent te remise en cause de 
Taide apportée par des fonds publics 
à de multiples associations. 
M. Jeao-CteBde Dalbos (RPR, 
Gironde) a même demandé anx 
ministres d’user de ce moyen de 
pression financier pour empêcher 
M. Pierre Mauroy de faire de la 
Fédération mondiale des villes jume- 
lées «une annexe du Parti socia- 
liste », 

M. AnrBlae a refusé de 1e suivre 
dans ses accusations contre l’ancien 
;mier ministre. Mai», comme 
SourdiUe. il veut en te matière 
faire « la chasse au gaspi sans tom- 
ber dans la chasse aux soclères ». Si 
M. Viriea a pris vivement ta défense 
de toutes ces associations « qui se 
dévouent » pour aider les pays pau- 
vres, il est <f accord avec la méthode 
préconisée par te ministre de ne pas 
accepter qu’elles servent à contour- 
ner les règles de la comptabilité 
publique, de ne pins participer à 
leurs frais de fonctionnement mais 
en compensation accroître le soutien 
financier apporté à leurs projets 
précis d’aide an développement ibis 
les pays africains. Le débat sur les 
moyens n'empéche pas certains 
accords sur la manière de les utfli- 


ST: 


THERRY BRÉHER. 


Je fais mes courses 
d'un coup de baguette 


iTeleMaiM 


Faites vos courses de votre fauteufl. 


§ 36.1 5 tapez : LEMONDE 
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LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 



Pan Am vous fait passer Thiver au chaud. 
5990F on séjour en Floride. 


Attendre l'été pour profiter du soleil des palmiers et avoir un 
teint bien doré; cest long. Beaucoup trop long! 

Pan Am et Vacances Fabuleuses vous proposent une bonne 
formule pour réussir pleinement vos vacances d'été cet hiver: 

Alors profitez-en! Les prix baissent Et la température monte. 
5990F c'est le prix par personne pour un séjour à deux d'une semaine 
Tout compris, vous bénéficierez : d'un voyage aller/retour Paris- 
Miami sur l'autoroute céleste Pan Am, d'une semaine de voiture 
kilométrage illimité; d'une semaine d'hôtel en chambre double dune 
entrée pour une journée à Disneyworid et Epcot Ne laissez pas 
s'envoler un si beau voyage Et partez à deux, c'est mieux. 




k 
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But Am 


Rim ne rcxnplaoaa jamais Texpérience. 
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Politique 


La réforme de l’enseignement supérieur au Sénat 

La majorité considère que le projet Devaqoet 
est on premier pas 


Une loi de phe, n’est-ce pis 
nie loi de trop ? Cette question 
a été bt première posée par 
Fexamen en première lecture da 
projet de loi sur renseignement 
supérieur, qm a commencé jeudi 
23 octobre et qm se pomai v ni 
nanti 28, an Sénat, par ta <fis- 


phg de <farg cents 


La discussion générale a claire- 
ment montré ce premier clivage 
ottre la majorité, pour qui ce nou- 
' veau texte constitue, selon l’expres- 
sion de M- Jean Delaneau (RI, 
Indre-et-Loire), « une nouvel Je 
chance pour IX/urüverxité, et par- 
tant pour la société ». et la gauche, 
pour qui la réforme proposée 
contient tous Ica risques d’un retour 
en amère. 

M. René Monory, ministre de 
l’éducation nationale, a eu beau nier 
que le projet n’est nullement inspiré 
par un esprit de revanche mais qu'il 
répond & un engagement électoral, 
l’opposition ne voit dans les inten- 
tions gouvernementales que la 
volonté de « défaire pour défaire », 
comme l'a assuré M. Franck Sérus- 
dat (PS, Rhône). 

Considérée par M. Paul Séramy 
(Union centriste, Seine-et-Marnc), 
rapporteur de la c ommissi on des 
affaires culturelles, comme un 
• ectoplasme législatif », la loi 
Savary devait être abrogée, estime 
la majorité. Est-ce suffisant pour 
combler les vœux des plus libéraux ? 
Sur ce point, les déçus se sont tus. 
Du RPR aux centristes en passant 
par les républicains et indépendants 
et la Gauche démocratique, les 
porte-parole de la majorité se sont 
o yniw toute montré satisfaits d'un 
texte dont M. Alain Devaqnct, 
minis tre délégué chargé de la 
recherche et de renseignement supé- 
rieur, est le premier à souligner le 
caractère volontairement - prudent 
et progressif ». Le dispositif envi- 
sagé donne à renseignement supé- 
rieur les moyens de « franchir une 
étape dans sa nécessaire transfor- 
mation ». a affirmé M. Séramy, 
pour qui il n’aura de sens que 
« conçu comme une pièce dans un 
dispositif plus vaste ». Ses princi- 
paux mérites résident dans la série 
de critères simples qu’il contient et 
qui évitait « les affrontements 
superflus tout en préparant les 
mesures complémentaires », a jugé 
M. Pierre-Christian Taittmger (RI, 
Paris). 

Augmentation 
des tiro&s ifiascriptioa 

Sont apparus bien discrets les 
regrets de M. Pierre Laffitte (gau- 
che démocratique, Alpes- 
Maritimes) qui, tout en reconnais- 
sant que « les mœurs 
universitaires » ne sont pas mûres 
pour supporter use nouvelle * tor- 
nade», aurait souhaité que la kâ 
n’interdise pas à des hommes tels 
que M. Maisonrouge, Esambert, 
Fauroux et Guillanmat, tous prési- 
dents de grandes écoles, de devenir 
présidents d’université et qu’elle 
consacre l'abandon du doctorat mo- 
que. 

Les vraies critiques, souvent 
sévères, sont venues de la gauche. 
D’abord des communistes, avec 
M. Ivan Renar (Nord), qui a tenté 
nn« succès de convaincre k Sénat 
que k projet Devaqoet est inconsti- 
tutionnel en ce qu'il ne respecte pas 
k principe d'égalité d’accès à la for- 
mation, menacé notamment par ks 
augmentations prévisibles des droits 
d’inscription. Puis M™ Hélène Luc 
(Val-de-Marne) a proposé — elle n'a 
été suivie que par les socialistes - k 
vote d’une question préalable dont 
F objet est de décider qu’il n’y a pas 

ATF 1 

M.PtftippeSégam: 

« Les idédogies, c’est M > 

e L'épisode » de ta cohabitation 
e va poser davantage sur h compor- 
tement poétique qu'on ne la pensait 
au départ », a affirmé, l e jeu di 
23 octobre, au cours da rémission 
de TF 1 « Questions à domicSe» 
M. Philippe Séguin, ministre des 
affaires sodates et de remploi et 
mûre (RPR) (TEpinal. 

M Beaucoup ont cm que ce serait 
un mauvais moment à passer », a 
commenté M. Séguin, mats 9 faut 
bien constater * quand on voit 
radhésion des Français à ce système 
bizarre que nous somme s en tram de 
vivre. qu'B y a de leur part une aspi- 
ration beaucoup plus profonde à 
dépasser justement ces clivages 
gauche-droite ». 

S’3 reconnaît r existence d’une 
e culture de gauche » et d' une t cul- 
ture de droite », lé ministre des 
affaires sociales juge obsolète 
l’affrontement droite-gauche qu’a 
estime c txxafament artificiel : les 
Français ont donné pour savoir que 
las idéologies, c’est fini *. 


lieu à délibérer. Quant à 
M" Danielle Bidart-Reydet (Sdne- 
Saint-Dcdîs). elle a mis en avant la 
principale critique du PC : le projet | 
adapte l’enseignement supérieur * à 
la aise capitaliste » et consacre 
« t‘ éclatement du service public en 
brisant sa cohérence nationale et en 
annonçant le désengagement de 
l'Etat -. 

Pour M. Gérald Delfau (PS, 
Hérault), B aurait été préférable 
que la loi Savary soit - assouplie ». 
Ses principaux reproches : une 
représentation non équitable des 
composantes de rUiversité, la dîmi - 

sounaËtés extérieures appelées dans 1 
ks amversttés, la véritable « balko- . 
ntsazion » qu'engendrera la création 
d’établissements fédérés. Alors que ! 
M- André Bcttencourt (RI, Seine- | 
Maritime) accueille avec faveur, en 
citant Gcoigcs Pompidou, l’objectif 
d’une université faisant plus de 
place à l’individualité et à la qualité, 
M. Roland Grimai di (PS, Nord) ne ! 
voit qu’un - carcan » qui étouffera 
la {riuridiscqdhiarité. Intervenant 
pour la première fins depuis leur 
élection k 28 septembre, MM. Guy 
Penne (Français de l’étranger). 
Jean-Luc Mélenchon et Paul Lori- 
dant (Essonne) se sont montrés tout 
aussi virulents, M. Mélenchon par- 
lant des « branchés du libéralisme 
pris en flagrant délit d'archaïsme » 
et accusant le gouvernement de sor- 
tir « le mandarinat de la naphta- 
line 

A. Ch. 


Un entretien avec te ministre cha r gé des collectivités locaks 

M. Galiand veut négocier avec le CNPF 
une amélioration du statut des élus locaux 

/me Ira Français puissent participer 

e statot de te f<*o e 


M. 


« Saquai le statut delà fonc- 
tion publique territoriale que 
vous proposez, et qui concerne 
un mfflbw cent nrifle agents, 
dffière-t-3 de cefai qu’irait fait 
vota le gouvernement Manroy ? 

- Si k statut de 1984 n’a pu être 
mis en œuvre, et ri les agonis des 
coOectivités locales sont aujourd’hui 
dans un vide juridique, c'est parce 
que la prise en compte des aspira- 
tions des employeurs et des 


M. Yves GaBaad, nfestre délégué dorgb des cooeomm mus 
depuis le 19 août dentier, prévoit Pentrée en application do maraw 
statut de h. foactkm pabiîqwe territoriale araat la Sa da premier 
semestre de 1987. Para Dè l aaca t, 3 envisage des dè K ti v Sna s avec le 


a w 

électifs, sans bouleverser 
ment leur vie profess»! 
familiale. 


sent souvent défavorisés. Or 


employés a été insuffisante. Les pre- 
miers, c’est-à-dire ks collectivités 

locales, demandaient à juste titre 
pins d’ auto no mie dons k gestion de 
leur personnel et plus de souplesse; 
les seconds des carrières plus 
ouvertes et pfas «valorisantes». Le 
futur statut repose sur un triple prin- 
cipe : restaurer l’autorité des éhu, 
réduire les coûts de gestion du sys- 
tème (k statut de 1984 Imposait 
quatre cotisations !), maintenir et 
développer Fattractivité de la fonc- 
tion publique territoriale. 

— Quel calendrier prévoyez- 

TOU ? 

- n ne s’agit pas d’abroger la kâ 
de 1984 qui compte quelques cent 
; i y i ^ artv*!-»! maïs d’en amender 
une trentaine. Ce sera donc un texte 
court. Le projet de kâ devrait être 
soumis an des ministres et 

déposé an Sénat k la mi-novembre. 
Le S femt pourra l'examiner à la mi- 
jlécrmbrc. 


» L'Assemblée nationale en dis- 
cutera ensuite, la mise en applica- 
tion se faisant à l’été 1987. 

— Qie gardez-vous de 
Pandau statut T 

- Tout ce qui tondu aux prin- 
cipes cfwmmins a mt trois statuts de 
la fonction pudique (Etat, collecti- 
vités locales, et personnels hospita- 
liers), notamment la distinction du 
grade et de l’emploi et ks droits et 
obligations des fonctionnaires. 
Ensuite nwimwinwi l’unicité du 
statut de la fonction publique terri- 
toriale pour favoriser la mobilité et 
les règles d’équilibre entre l’autorité 
nécessaire du « patron » do la cofleo- 
tivité locale et ks garanties des 
agents qui travaillent pour lui. 

— Et qne modifiez-vous 7 
— Les collectivités locales dos- 
vent avoir Fentière r e sp o nsabilit é du 
choix de leurs collaborateurs. C’est 
pourquoi l’accès à ht fonction publi- 
que territoriale sera effectif knsque 
le candidat, inscrit sur une hste 
d’aptitude établie après conco ure , 
sera recruté par fautorité locale . La 
possibilité de recruter des coOabara- 


teuis contractuels pour des fonctions 
spécialisées sera Élargie. 


«ndre conscience de f intérêt 

y a àcequelcurs salariés partt- 


Le système implique que la à la vie publique locale. 


fonction publique territoriale ne soit 
pas organisée en «corps», mais en 
«cadre d'emplois», ce qui permet la 
jygfi/in, an niveau de chaque coUeo- 
tivftêTr avancement, la notation, les 
mutations ne dépendront plus, 
mmmr dam» le statut de 1984, des 
centres de gestion extérieure à la 
commune, du département ou de lu 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


O N pourrait appliquer à la grève ce que 
Winst on Church ill disait, en grinçant, 
de ta démocratie : eQe est le pire des 
moyens de lutte sociale, à l’exception de tous 
tas autres. La pire assistaient, ptasqu’fl est 
d’abord la démonstration que toutes les procé- 
dures de conci lia tion qui régissent la vie cou- 
rante d’une entreprise ont échoué, ou bien 
n’ont pas été engagées, scie mm ent ou par le 
jeu des circonstances. 

La pire aussi, puisque les acteurs mis en jbu 
dans la grève soit n’y peuvent mais : les usa- 
gers, cas chers usagers que les grévistes sont 
toujours accusés de traiter en paillasson; soit 
se lancent dans une partie de poker qu’ils ne 
sont pas certains de gagner. Les mineurs bri- 
tanniques en ont au quelque chose qui obser- 
vèrent trois cent soixante-six jours de grève en 
1984-1986 pour n’obtenir rien, strictement 
rien, sinon le désespoir venu de rhu mB ation. 

En 1872. Pierre Larousse écrit à r article 
«grève» de son actionn a ire universel : e Les 
grèves ont souvent avorté, comme ceBa des 
coc h era de Puis, qui lit tant de bruit b la fin da 
1865. B est clair . on effet, que, dans cette 
lutta e nt re la caisse du capita&ae et r estomac 
da r ouvrier, les probabïïtés de la victoire sont 
toutes par la premier. » Plus loin, H ajoute : 
* Les grèves telles que nous les voyons no sont 
qu'un moyen barbare, imparfait pour résoudre 
des difficultés qui demandent avant tout pour 
être résolues, beaucoup da raison, de sang- 
froid et de loyauté de part et (Cautre. » 

Mais, plus da cent ans étant passés, des 
Républiques, d'innombrables lois et d’aussi 
nombreux théoriciens de la vie sociale, quel 
autre moyen ? C'est en effet im argument peu 
convaincant que celui des adversaires de la 
grève disant, pour de bonnes ou de mauvaises 
rasons, ou bien qu’elle ruine les grévistes qui 
s’ac har nent, ou bien qu* ode apporte une gêne 
intolérable aux usagers des services publics 
alors qu'ils sont étrangers au oonffit. Quand on 
ne voit pas d’étranges tribunaux. confondant te 
k» et leur équité, condamner les grévistes à 
rembourser les pertes que leur mouvement 
aurait causées à r entreprise. 

STI s’agit de contraindre, ou de se faire 
entendre, parce que toutes les autres voies 
sont restées doses, ce ne saurait être par le 
moyen de méthodes si agréables que Jes vic- 
times prétendues en redemanderaient. 


A LORS, faute de pouvoir revenir è F épo- 
que bénie qui faisait de ta grève, rite 
en ces temps-là g coalition », un défit 
puni de F empri so nnement per le coda pénal 
impérial de 1810, le droit de ta grève grignote 
autant qu'a le peut le droit à la grève, cette 
légitime défense sociale qui. comme sa soeur 
« pénale », en a la légitimité et les excès. 

Il an a toujours été ainsi A commencer par 
la Révolution française, dont ta caractère bour- 
geon (pourri l'ignorerait encore) est surabon- 
damment attesté par ta rigueur des lois qui 
proscrivaient les coalitions d’ouvriers. Ce sont 
tea fameux textes de 1791, dont l'avocat Isaae 
Le Chapelier endossera la paternité jusqu'à la 
fin des livres d’histoire. La Révolution bour- 
geoise ne lui en sut pas gré qui le gifiBotina 
pour avoir fricoté avec F émigration. 

Empressons-nous de rappeler que tes coafi- 
tions da patrons étaient elles aussi réprimées, 
bien que moindrement. Mais il est plus facto 
de s'entendre autour d'une bonne table à cinq 
ou six qu’à cinq cents ou six cents sous un 
hangar au vu de ri importe qu. L'égafité de la 
loi fait parfois sourira. 

C'est Napoléon III qui, en gros, abofira tas 
textes répressifs de son oncle, lequel r avait 
précédé dans le métier, mais avec d'autres dis- 
positions d'esprit à regard du monde du tra- 
vafi. A partir de 1864, ta cœfition n'est punie 
que si elle est acooropaptée de violences ou de 


menaces pour F imposer à ceux qui ne veulent 
pas y participer. 

Il n’est pas mutée de préciser que cette loi 
(du 25 mal est toujours en vigueur, à l’arti- 
cle 414 du code pénal, dans un paragraphe è 
F intitulé délicieusement désuet : c Violation 
des règlements relatifs aux manufactures, m 
commerce et aux arts » (c'est-à-dire aux tech- 
niques). 

Mais le droit è ta grève, sous réserve des 
Emîtes que lui apporte le droit de la grève, est 
une arme à double tranchan t. En y recourant, 
tes syntfeats montrent leur force, ou leur 
déefin : la politique de la grève n'est pas plus 
facto à conduire que fa politique tout corat. 


Grève 


D 'AUTANT que la grève est, lorsqu’elle 
survient, alternativement accusée 
d'être poKtique Ou corporatiste, d’être 
le fait dr responsables qui ne prennent pas en 
compte l'état du pays et de son économie, ou 
de privilégiés qui ne sont jamais rassasiés. Les 
uns, que renflue n'effraie pas, diront que les 
usagers sont « prw en otages », cependant que 
r autre dénoncera l'appétit et l'aveuglement 
des c nantis ». C'était M. Barre, alors premier 
ministre, visant tes fonctionna ir es et les per- 
sonnels (Sts « à statut ». H n'avait pas tout è 
fait tort, ainsi qu'3 lui en fut donné acta en son 
temps. 

De fait, les personnels assurés de conserver 
leur emploi cra i gnent moins de recourir à ta 
grève, parfois même lorsque la loi ta leur inter- 
dit. 

B y a à cela de bonnes raisons. Le gréviste 
du secteur public peut subir durablement la 
rancune de son chef de bureau, celui-ci n’aura 
pas le pouvoir de mettra son collaborateur à la 
parte. Telle n’est pas. en fait, si F on veut bien 
voir les choses en face, la situation du secteur 
privé. H n’est pour en être convaincu, que de 
voir comment, sans trop de peine, peuvent être 
poussés dehors ces salariés théoriquement 
c protégés » que sont les âus du personnel au 
des syndicats. 

Comme, de surcroît, et sans qu'il soit vrai- 
ment besoin de ta rappeler, le licenciement a 
vu sa procédure bénéficier de l'indulgence gou- 
vernementale (à chacun son laxisme), comme 
ce procédé a reçu droit de dté dans ta panopfie 
d'une politique économique (tien pensée, 
comme ta conjoncture n’est pas fameuse, tes 
salariés du secteur privé ont une forte ten- 
dance à se tenir tranquilles. U faut faire te dos 
rond et se satisfaire d'un emploi peu réjouis- 
sant plutôt que d'en être privé. 


O N en arrive dès lors à ce que ta classa 
sociale qui s’est battue, parfois au prix 
de son sang (on ne saluera jamais 
assez ta mémoire des canuts de Lyon), pour 
conquérir ta droit de se faire entendre collecti- 
vement paraisse dépossédée de ce choit au 
profit d'ouvriers de (a onzième heure. 

La fonction publique fut en effet la dernière 
tranche de population activa à en être investie. 
U a fallu attendre le « statut général » de 1946 
pour que tes fonctionnaires accèdent au droit 
commun. Aupwuvant, florêsaient de plus ano- 


dines « amicales », notamment chez les institu- 
teurs. Cela ne trom pai t pers o nn» mata le* 
apparences étaient sauves. 

Aujourd'hui (le propos devrat-B faire hurler}, 
entra deux hommes qui sont payés au plus 
bas, mais dont T un est assuré de conserver 
son emplo i , ta cEstance n'est pas mines. R y a 
Jo» du SMIC certain au SMIC aléatoire. La 
revandcation d'in fonctionnaire en 1986 ns 
peut plus être émise dans les mêmes tannes 
qu’à F époque du quasi plein emploi. Même fas- 
tidieux et mal payé, l'emploi auquel est atta- 
chée une sorte d'inamovibilité' oblige à y regar- 
der à deux fote avant de songer à s'en plaindre. 

C'est a où l'Etat, premier employeur de ia 
nation, piège son monde. H ne lui est pas bien 
compliqué de rendre impopulaire une grève de 
fonctionnaires dans un pays qui compte deux 
méfions et demi à trois müfions de cbfimsura. 
C'est jouer sur du vetoura. 

Jusqu'où, pa na nt ds là. tm Etat peut-il faire 
suer le btanous et sous-payer ses employés? 
Jusqu'où la garantie de remploi équffibre-t-eto 
la fiHhlesse de sa rémunération? La question 
n'est pas si abstraits. 

Ds plus, B ne faut pas s'atten dr e que des 
fonctiamairas s’estim an t mal payés — et, pas 
totqoure à tort, au bas de Fécheto — fassent 
du zèle. Signaler les risques d’une dégradation 
accrue du service pubfic ne ra&wu pas que du 
vocabulaire syncficaL 

S*9 est vrai en outra, qu'3 n'y a pas à pro- 
prement parler de suppressions d’emploi dans 
la fonction publique tant qu’fis sont ocomto, 3 
est tout aussi vrai que nombre de postes sont 
désormais supprimés au départ da leurs titu- 
laires. 

fl est probable que certains secteurs ne psr- 
dront rien à être allégés. Mais dans d'autres» 
Est-ce bien le moment, par exemple, de suppri- 
mer des postes dans l’éducation nationale? 
N'est-eUa plus « la priorité des priorités », ou 
une « ardente abBgatkn ». comme de GauBe 
disait du Plan? 


I L ne faut pas se cacher derrière son doigt, 
mata aussi prévoir l'époque où, jetant ta 
masque pour certains, s'y résolvant à 
contraxaur pour d'autres, le gouv e rnement aS- 
gnerat les fonctionnaires sur le droit commun 
et perme t t rait tour ficendemant, au gré d'on ns 
sait quoi 

Depuis le temp s qu'on entend dire, en 
matière de législation sociale, « fis » ne feront 
pas ça. et qu*« la » ia font chacun devrai 
comprendre que tout peut arriver. Est-on bien 
sûr qu’un discours sur ta so lida r it é nationale «t 
sur la nécessité de faire payer per tous k» lan- 
gueurs de remploi ne passerait pas comme... 
tâte lettre à la poste dans une large partie da 
r opinion? Ohf certes, es serait un discours co- 
signé par tes jésuites et par Machiavel. Mas 
croira qu'a ns peut pas être tenu est une fflu- 
ôon. ■ 

Que Se passera-t-il? La gauche gagnerait du 
terrain ? Pas certain. C'est déjà chez tas fonc- 
tionnaires qu’elle recrute ses gros batafilora. 
Ailleurs, la f oncti o n pubfiqus est enviée, mais 
peu aimée. Le président de la Répubfiqua 
^'opposerait à parafite entrep ris e 7 Comment 7 
Actuellement, le licenciement d'un fonction- 
naire sa nomme révocation. C’est alors une 
procédure dtoopBnaire. Ote est rare. Que se 
passere-t-fi quand coexisteront (co hab iteront) 
dans l'accomp fa asment d'un même service 
purifie des personnels que l'on doit révoquer et 
<f autres que Ton peut foncier, si Ton veut 
S'en défaire? 

C'est là bien sûr une référence au contesta- 
ble pr^ei sur tas prisons privées. Mais ce pro- 
jet ne peut-fi servir d'exempte, d'expérimenta- 
tion, ou ds ballon d'essai? Pessmsme? Il 
peut axto ai devoir de pa arâ mama. 


— Serpent de mer du débat 
politique, le statut de Féhi local 
toujours promis reste an vroan 
des intentions. Quelles sont vos 
idées personnelles sur cette 
question? 

- L’erreur a été de vouloir tout 
traiter en tr£mc tempe : indemnités, 
retraite, assurances, disponibilité et 
formation. Le coût du statut ima- 
giné par M. Debarge en 1982 était 
de 12 milliards, à la charge des col- 
lectivités locales (1). 

» Pour ma part, je srahaîte abor- 
der les problèmes de façon pragma- 
tique, distinguer ce qui est k plus 
urgent : k problème prioritaire, c’eut 


* C’est sur ce mouvement que je 
compte m’appuy 

avec k CNPF et ks oi^unsatious 
représentatives d es élu s nne 
réaction .et une obffxàxtma. Ckst 
ce que j’ai dit k semaine deuncre a 
M. Michel Maury-Laribïère, vice- 

pràsidcrt du CNPF. On peut imagi- 
na: (mais ceci fera l’ofcget delà dis- 
cussion) un premier crédit dlieures 

pris en charge par l'entreprise pour 

permettre aux salariés d’exercer leur 
mandat et un second, jdus impOT^ 
tant, auquel participerait le salarié 
iuMuenie. 


g tatet de réfai ne remette en 
cause ia limitation du cu mu l des 

■Mwhbi ? 

— Il ne s’agit pas de statut, ma i s 
plutôt d’une «charte». PcrsonneUe- 
ment, je suis partisan de limiter k 
nombre des mandats que k même 
fj n dftfent- La législation, qui com- 
mencera à faire sentir ses effets k 
1» janvier prochain, règle convena- 
blement la question. Je ne suis pas 
p qr fa'B a n d’un retour en arrière; que 
tTaflleure personne ne propose. 

Une maîtrise 


- Le gouvernement ne cesse 
d’appeler les coflectirïtés locales 
à participer A son effort de 
rigueur budgétaire. Est-il 
entendu? 

— D'abord je m’inscris en faux 
contre ceux qui prétendent que la 
décentraüsatiou coûte cher aux 
contribuables. Si die coûte, il est 
aussi des domaines où. dk permet 
des économies, co mme par exemple 
les dépenses d’aide sociale qui ont 
été transférées de FEtat aux dépar- 

tiftrtigyi jB. • '■* ■ 

» Je note d’ailleurs, surtout de la 
port des maires, un effort impartant 
pour i«tiT i « r leur fiscalité. Les 
onmmMieg mnflînnait leur gestion, 
et, tont compte fait, depuis trois ans, 
ks dépenses des communes se sont 
relativement stnhiKséra. en moyenne 
bien entendu. 

— Ce a y est pas le cas de 
toutes les caHectfvitës locales» 

— Peut-être en effet faut-il être 
plus vigilant vis-à-vis des finances 
des régions. Comme ce sont des col- 
lectivités plus récentes à qui ont été 
confiées des c om péten c es nouvelles 
et en particulier en 

matière scolaire, elles ont pu avoir 
tendance à accroître pins vite que 
les communes et ks départements 
leur pression fiscale. 

» Quant à l’endettement des col- 
lectivités locales, en général, il est 
vrai que ks taux tTint&ét ccfsidéra- 
hks des aimées 1982-1984 pèsent 
lourdement sur cotâmes d’entre 
elles. Cas per cas, toutefois, k gou- 
vernement a été conduit à demander 
à la Caisse des dépôts d’examiner 
favorablement l’allégement des 
dettes de certaines communes parti- 
cutièreroent touchées. 

— Les eoOectirftés locales sont 
de fées en plus sollicitées pour 
intervenir dans la vie éconoodqne. 


t-B pas le risque «nntrodaire des 
Æstoraioas de eoncamuce A Fégard 
des entreprises? 

- Je suis très net. Il est 
que des communes interviennent de 
manière trop directe Any la gestion 
et k redressement d’entreprises en 
difficulté situées sur leur territ oir e. 
La proximité géographique ne per- 
met pas us dial ogue objectif sur ce 
problème entre k maire et l'entre- 
prise en difficulté. Nous allons faire 
avec les préfets k bilan de quatre 
années d’application de la loi en k 
matière. 

» J’en ferai prochainement la syn- 
thèse, pour en tirer une ligne 
d action et proposer, éventuelle- 
ment, des modifications à la ks du 
2 mars 1982. En tout état de 
si intervention 3 p eut, ou doit, v 
avoir, 1 échelon de la c ronmmy y 
me paitft pas le meilleur. De sur- 
CTOfft, FeITort prioritaire des coUecti- 
rités locales dort se concentrer sur 
les infrastructures d’accueil de 
"entreprise. » 

Propos recuefiBs par 
ANNECHAUSSEBOIWG 

« FRANÇOIS GROSRICHARD. 

/I) M. Pierre Mauroy, alors premier 

socialiste 'de Sdne- 

dSétawSi ÎÏL 1 rapport « «au» 
j PP 1 * dé partemental et régional, 
ce sur la hnntaboe du cumul desibufr 

rSit , ma ? daïs Ce nppnt 

avau 6t£ roms en janvier 1982, H 
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Le deuxième anniversaire 
de « l’Evénement 
du jeudi» 


TF1 attribue 
la bourse 
Jean-d’Arcy : 

La bourse Jaan-tfArcy pou- 
les jeunes joumaUstes a été 
décernée, I» iurufi 20 octobre, à 
M. GAes Boulaau, '<Spttné du 
Centre de formation des joucna- 
Estos de Paris. Sélectionné parmi 
quatorze candidats présentés à 
r issue de .taura, étude* ..par tes 
sept écoles hronihaas par lia . 
convention nation al e des journa- 
listes.: le lauréat rejoindra la 
rédaction de TF 1 pour un stage 
de trois mois. C*est la troisième 
fois que cette bourea est attd- 
boée depuis que TF 1 a créé, en 
1984, -las prix Jean-cTArcy en 
hommage à celui qui disparu le 
19 janvier 1983, fut l'on des 
pi onnière de la télévision fran- 
çaise et le fondateur de r Eurovi- 
sion. L’attribution -de cette 
bourse a pour but dé susciter et 
de favoriser des carrières de jour- 
nalistes sp écia l isés dans fécrih 
tura audovisueHe. 


pour les DOM-TOM 

La tflésp ort mt eu ra de Maxtînt- 
qne, de Gua de lo up e, de Garnie, de 
la Réunion et ceux do is collectivité 
territoriale de Saint-Pi erré- 
ct-Miqoehn n’auronlphis à attendre 
entre trois g ruainre^ à trois mois 
pour- découvrir certaines ézmnioQS 
diffusée*, en métr opole- Depuis le 
mar di 9 septembre, vingt et ans 
fréons de programmes leur parvien- 
dront chaque semaine par le satellite 
Tâécom-L, « qui leur permet <Tÿ 
avoir accès le joar même ou avec un 
simple décalage de vingt-quatre 
heure*. 

RFO. In société française de 
radio-tSévitian ppur poutre-mer 
assurera ce nenvaan service, la 
envois «©faisant désormais quoti- 
d i e na e m e o t par Tfléocsn-I depuis 
Cognacq-Jay. Jusqu’à pré sen t, seul* 
la journaux d’infarmntinn ou ^cer- 
tains év é nem e nt s mxtib bénéfi- 
ciaient de cecinmit,tefi*»tre* émis- 
sions étant enrcguliecs sur cassettes 
et ac heminées par avion vers ks 
DOM-TOM. 

Pa nai la prog ramm es d o r éna- 
vant envoyés par sateffitc figurent: 
«Téléfoot», <Da c hiffr a et da 
lettres», « Mardi-Cinéma* * et 
«Cinéma-cinémas». La séries, 
feuilletons et films continueront, en 
revanche, à être acheminé* par vote 
aérienne. 


aefrunt de raotoaSté * BMC. - 
Jacques Hébert, ancien joumaBste à 
TFIstà Radio- F rance. ax-dractaw 
on chef de MitgœM'iï Habdo, riant 
d'être nommé <érectaur adjoint da 
ractuafté è Ratéo Monte-Curia. J <£- 
rigera h ce titre te rédaction pari- 
sienne da la retfio. M. Hébert sTnté- 
grara dans la nouwaflà éqtàpe da 
d ir ection constituée da ftL'Piarrick 
Borvo. ta nouveau tfirecteur générai, 
ML Patrice DiiianriL Smcttûr géné- 
ral acfoeit, et M, Jean-Luc GMtaï, ci- 
recteur de ractuaSté. 


CriseàTMC 


Les syndicats de la station 
assignent en référé Ënrope 1 


Le Syndicat monégasque do 
l'audiovisuel vient d’entamer une 
action ça référé contre Europe 1 
Communications pour contraindre 
te groupe à remplir son rôle (faction- 
naire de T616-Monte-Carlo (TMC). 
Le syndicat affirme, en effet, 
qu’Europe j, actionnaire à 30 % de 
te station de télévision réguuale, ne 
verse p&bs sa contribution financière 
depuis janvier 1986. 

TMC, qui s’était lancée dans on 
ambitieux pian de relance fié A 
Fextenûon de sa zooe de (fifihision, a 
dû, faute de moyens, supprimer sa 
programma de raprès-midi, arrêter 
sa pro du ction propre et réduire sa 
admis de films. Ca décîsians ont 
entraîné . une baisse sensible de 
l'audience et, par suite, da recettes 
publicitaires. TMC affiche 
aujourd’hui un déficit mensuel de 
3 minions de francs par mois, com- 
blé par da avances de trésorerie de 
ses deux autres actionnaires. Radio- 
Monte-Carlo et la principauté de 
Monaco. 


Aux Etats-Unis 



Viacom International, l’un da 
pins gros groupa de camnmmcafian 
américain, va être racheté per sa 
dirigeants pour la coquette somme 
de müfiards de dollars. Le 
conseil tTadmimstration du groupe a 
es effet donné son accord pour cette 
OPA, menée par da cadra de Via- 
com, appuyés par de n om br euses 
institutions financières, dont Drexel 
Bnmham Lambert, First Boston 
Corpet Assurance Society. Selon la 
analystes financiers américains, ks 
dirigeants de Viacom cherchent 
ainsi à se prémunir contre les tenta- 
tives de prises de contrôle émanant 
de Coca Cola, Time Inc on de 
National Amusements, principal 
actionnaire actuel ds groupe. 

Viacom est propriétaire de quatre 
stations de télévision, huit stations 
de radio et de nombreux réseaux 
totalisant plus de hait cent 
mâle abonn é s. Gros producteur de 
films et de séria télévisées, le 
groupe est devenu en 1985 le leader 
da chaîna par câble en prenant le 
contrôle de la chaîne payante Sbow- 
time et des deux télévisions musi- 
cales du groupe MTV. 


Béais ce déséquilibre entre la 
actionnaires ne peut pas subaster 
très longtemps. Le 15 octobre, lare 
d'une réunion de la commission de 
liaison et de concertation de TMC, 
équivalent du comité d’entreprise en 
droit monégasque, M. Pierrick 
Borvo, directeur général de RMC a 
annoncé qu'il ne pourrait pas conti- 
nuer à verser da avança à TMC 
sans mettre en péril réqmfibre de 
RMC. La syndicats de la télévision 
régionale redoutent maintenant da 
licenciements et veulent forcer la 
actionnaires de la station A clarifier 
entre eux 1a situation. 

L’a ffair e intervient an moment où 
1a SOFTRAD. actionnaire de RMC 
et de TMC, tente de vendre tes deux 
en t rep rises (le Monde du 26 sep- 
tembre) et d’obtenir d'Europe 1, 
racheté au début de l’année par 
Hachette, la vente de sa parts 
dans TMC Le référé devrait être 
examiné le 26 novembre par le tri- 
bunal de première instance de 
Monaco. 

J.-F. L 


La société québécoise 
Vidéotron candidate 
à Pachat d’une chaîne 
française 

Vidéotron, le pins important 
groupe canadien oe téléyisian par 
câble, souhaite s’associa avec da 
partenaires fiançais pour acquérir 
une chaîne de télévision en France. 
Son président, M. André Chagnon, 
a révélé, kjeudi 23 octobre, à Mont- 
réal, que te société serait prête à 
investir jusqu'à 50 millions de dol- 
lars canadiens (environ 230 millions 
de francs) pour le rachat de Canal 
Plus, TV 6, Télé Monte-Carlo ou 
TF 1, cette dernière constituant à ses 
yeux « te plus gros défi ». 

Le groupe Ilcisan l et PhïKppe 
Amaury figureraient parmi la par- 
tenaires potentiels de vidéotron, an 
m ême titre que la Compagnie géné- 
rale da eaux avec laquelle rentre* 
prise québécoise est associée pour le 
câblage de trois millions de foyers 
fiançais. M. Chagnon estime que 
son groupe pourrait apporter à des 
partenaires • wt savoir-faire dans la 
programmation susceptible de les 
aider data la préparation de leur 
dossier ». mais son association éven- 
tefle avec da groupa fiançais est, 
dit-il, liée à l'assurance de pouvoir 
exporter on importer des pro- 
grammes. 


* Bappy birthday l’Événe- 
ment / ». Le «la » était donné, avec 
un déEcâenx accem new-yorkais, par 
une jeune et gtemoureuse reporter 
de r Herald Tribune. Four célébrer, 
ce 23 octobre le deuxième anniver- 
saire de l'hebdomadaire l’Evéne- 
ment du Jeudi et son succès 
(140 000 exemplaires diffusés 
annonçait Jean-François Kahn, son 
d ir ecte ur ) ainsi que te centenaire de 
la statue de la Liberté, la régie 
publicitaire du journal, Archat 
Régies, avait mis tes petits plats 
dans ks grands. 

Sous un immense chapiteau 
dressé sur la pelouse de l’hippo- 
drome d’Auteml, plus de deux mille 
invités, publicitaires, annonceurs, 
journalistes et hommes politiques — 
il y avait là pour cette « cohabita- 
tion festive» MM. Laurent Fabius, 
Claude Malhuret, Jacques Toubon, 
Jacques Barrot— — se pressaient 

dan* mie ambiance lie pi n fri f améri- 
caine. à la fins monriafng et bou 
enfant. 

Un anniversaire n’est rien sans 
spectacle. Le chapiteau s’est doue 
empli da tableaux et da clameurs 
de l’histoire da Etats-Unis d’Améri- 
que, devenus ce soir-là, de manière 
un peu manichéenne, le porte-parole 
de te liberté. Cow-boys et squaws, 
boodeggera, stars d’Hollywood et 
astronautes se sont succédé sous te 
grande tente, enveloppées par da 
accents de country music, de jazz ou 
de rock. 

Mais rémotion était aussi au 
rendez-vous de cette fête de la 
liberté. Teintée de gravité, avec te 
rappel d’un absent emprisonné 
depuis plus de deux ans au Liban, 
Jean-Paul Kanffnwim. 

Ou phu étonnante, avec la Ban- 
nière étoilée chantée à gorge 
déployée par un enfant noir améri- 
cain lors de la cfiânatkm du cente- 
naire de Miss Liberty, et retrans- 
mise par vidéo interposée aux deux 
unOe convives. Qui se sont toute 
levés aux premiers accents de 
la Marseillaise. 


Nouvelles turbulences 
à la rédaction 
de«FËxpress» 


Mim-remu e-ménage à V Express. 
Après la parution te semaine der- 
nière de T « hebdomensuel » 
«Style», se rédactrice en chef, 
M“ Guillcmcttc de Saïrigné, a indi- 
qué qu’« elle avait été déchargée de 
ses fonctions, car le Journal qu’elle 
avait réalisé ne correspondait pas à 1 
celui qui convenait à la direction ». 
M m de Saïrigné — épouse de 
M. Henri Tézenas du Montcel. qui 
fut réda ct eur en chef de Phcbdo- 
mcDsud économique Votre argent 
avant d’en démissionner à te fin du 
mois de septembre — s’est vu propo- 
ser un poste de rédactrice en chef 
rattachée A te direction da publica- 
tions, poste qu'elle n’a pas encore 
accepté. 

M" Clémentine Gustin, épouse 
de M. Alain Gômez, PDG de Thom- 
son , qui fut chargée de mission du 
‘ ministre de la justice M. Alain Pey- 
refitte avant d’être journaliste A 
Paris-Match et correspondante du 
Point A New-York, et M* Laure 
Boutey, épouse de M. Goldsnrith, 
PDG de l’Express et ancienne 
pigiste A Paris-Match, ont été nom- 
mas corédactrices en chef du sup- 
plément « Style » de /‘Express. 

Quant à Patrick Aïnoux, respon- 
sale de la rubrique «Réussir» de 
l’Express, il a décidé d'en démis- 
sionner. Patrick Araoux conteste 
l’orientation que M. Jean-Paul 
Pigasse, dhreqteur da rédactions du 
groupe, veut donner aux pages 
«Réussir». 

Ces troubles ont liai alors que 
paraît, ce 24 octobre, te quatrième 
« hebdomensuel » de V Express. 
consacré A te science, A la technolo- 
gie et à la santé. 


Clips 


La télévision française a cm- 
quante au ! Oui, cinquante ans dé& 
que quelques privilégiés ont vu sur 
leur* écrans Béatrice Bretty, socié- 
taire de la Comédie-Française, 
raconter sa v tournée Joyeuse en Ita- 
lie, cinquante ans déjà que plusieurs 
Parisiens cot vu sur da posta ins- 
tallés divers quartiers de 1a 

ville da images de danse présentées 
par Snzy Wmckler, la première 
speakerine^. 

De cet a nni v er sa ire. Canal Fins 
veut fane une fête, un év é ne m e n t 
médiatique parrainé par tes assu- 


rances La France et diffusé ai clair, 
te 7 décembre, pendant {dus de trois 
heures, en direct depuis 1a grande 
halte de La Valette. Un rythme 

véaftes moments forts de tetéiévi- 
aou, da séquences courtes « enle- 
vées, da clips pour éclairer tes 
mémoires avec da moments choc_ 
De « 36 chandelles » aux « Enfants 
dujock », de «Discarama» A «La 
gâte aux étoiles », et de « Belle et 
SSiutieD » A « Cocaricocoboy ». 


CRÉATEURS 

D'ENTREPRISES 


VOTRE SlÉffi SOCIAL A PAR» 
A PARTIR DE ISO HT PAR MOS 

Réception at réaxpécStion 
du courrier 

Permmwnce tétéphcHûque 
Permanence télex 
Rédaction d’actes 
et constitution de sociétés. 


CEICA/42-96-41-12 

5ê Us. m du Louvre, 75002 Paris 
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0n espérait un livre plein de confidentes , de 
surprises , de révélations, le lecteur ne sera 
| pas déçu... Michèle Cotta trace des portraits 
savoureux qui valent mieux que mille expli- 
cations sur les mécanismes à la télévision , 

Jean-Frençois Lacan,. Le Mords 

Dans un livre rapide », brillant et mélancolique > 
elle dénonce cette comédie sans hargne mais 
sans pitié , avec une verve constante et une 
sorte d'indulgence attristée envers le person- 
nel politique. français Giroud, Le Nouvel Qbssrvcfcjr 

Michèle Cotta croque la télévision en 
toute liberté ... 281 pages courageuses , nettes 
remarquablement affinées par une plume 
leste > qui ne dessine des fleurs que pour enru- 
banner l'ironie. Le public se demande parfois 
quel est le poids de l'Btat et des hommes poli- 
tiques sur les médias. Tout ici est clairement 
exprimé , sans colère , sans souci idéologique , 
sans mièvrerie. L'ouvrage est accessible à fous. 

Jours de Fronce 

Un livre-expUcation f une foule d'anecdotes et 
de portraits parfois sévères. Le Matin 

Avec cette moderne Madame de Staël, c'est de 
l'autre côté du miroir que nous voulons aller. 

Frank Esksnasi, Libération 

Un livre qui passionnera tous ceux qui 
s'intéressent à la transformation du paysage 
audiovisuel. Le Parisien Libéré 

" Les miroirs de Jupiter " font œuvre de 
salubrité pour souligner notre extraordinaire 
retard dans la liberté des images. 

PiensYsmai, Sud-üussf 

Les heurts et les malheurs de la Haute 
Autorité... Portraits tendres et chaleureux, 
acérés OU venimeux. Jean-Pierre Eikcbbcch, carops 1 

Un beau travail de journaliste et de diplomate. 
Un livre-témoignage qui fascinera tous ceux 
qui s'intéressent au “ pouvoir de l'image 

Jean-Paul Mulot, Le duo tidien ce Forts 
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Les mesures d’expulsion à rencontre dp MDA 

L’appel des treize Algériens a été rejeté 

L’appel des treize Algériens, membres on sympathisants du 
Moaveosent pour la démocratie es Algérie (MDA) de M. Ahmed 
Ben SeSa, contre Farrêté d’expolskHJ pris par le ministre de Fmté- 
rienr es défaut de semaine a été rejeté le jewfi 23 octobre. M“ Hn- 
gnette Bacro, président de chambre à la Coor cPappd de Puis a 
confirmé rordômance les plaçant ea rétention administrative. Elle a 
cependant repris tes argœnents présentés par tes avocats, selon les- 
quels ces «opposants an régime dictatorial de I* Algérie» sentent 
menacés de mort dans leor pays, an tonne d*« éventuels procès où se 

seraient pas garantis tes drôtSç de la défense.» 

Ces treize Algériens, résidant en France de tongae date et dont 
5e délai de rétention expire hcacB 27 octobre, sont : Saad Abssi, Aü 
Benzaîm, Mohammed Benelbadj, AB Serra oui, Mustapha Boubdï- 
cfae, Mohamed Sefraom, Hassan Bagbdafi, Abdelkader Achboacbe, 
Habib Ksdâ, Mouffah Badaom, Brahim Restoor, Tahar Amir, 
Ehëba Bestaba. Dans un co mm a m qoé signé par onze d'entre eux, 
üs affirment leor « attachement indéfectible aux principes de la tarie 
pacifique (_). Noos sommes cm mouvement politique dont le combat 
a pour se ni ta* de contribcer à instaurer im système démocratique 
dans notre pays». 


Société 

Une circulaire du directeur central des polices urbaines 

M. Broussard : des fonctionnaires indisciplinés 
discréditent gravement la fonction policière 


De l’ancien député au grutier 


La plupart des treize Algériens 
menacés d* expulsion portent des 
noms connus dans les mSleux 
maghrébins de France, le plus 
notoire d'entre eux, et qui est en 
même temps le doyen du 
groupe, étant Saad Abssi. Un 
ouvrage de base récent évoque 
son important rôle politique 
passé ( 1 ). Plus récemment 3 était 
devenu un permanent du Mouve- 
ment pour la démocratie en Algé- 
rie (MDA) de l'ancien président 
Ben Bel la (te Monde du 23 octo- 
bre) et passait pour donner une 
colorat i on de plus en plus isla- 
miste à son hostilité au régime 
d'Alger. 

Né vers 1927 près de la pal- 
meraie d'EhOued, ce Saharien de 
souche paysanne milita très tôt 
pour l'indépendance de l‘ Algérie, 
d'abord au côté de Messafi Hadj. 
Dès le 3 novembre 1954, eu len- 
demain du déclenchament de 
r insurrection nationaliste dans 
les Auras, il était interpellé une 
première fois- Rallié ensuite au 
Front de libération nationale 
(FLN), arrêté derechef, 3 est, en 
tant qu' « agitateur », interdit de 
séjour dans les départements 
français d'Afrique du Nord et 
s’installe en France en mars 
1957. Il va y oocupar une place 
désormais historique dans 
r action du FLN en France. Basé à 
Lyon comme chef de «super- 
zone » du mouvement. 3 est l'un 
des organisateurs des règle- 
ments de compta politiques à 
grande échelle — reconstitués 
dans le très beau fHm d*Okacha 
Touita, tes Sacrifiés {te Monde du 
25 mers 1983) — .qui dorme 
finalement au FLN la primauté 
sur les messafistes. 

Emprisonné en 1960, Saad 
Abssi resta en France après 
l'indépendance de son pays 
(1962) et y dirige jusqu'en 1964 
la section lyonnaise de l'Amicale 
des Algériens en Europe tout en 
étant élu député du Sahara au 
.Parlement d'Alger. Dès 
juin 1965, il entre, en France, 
dans l'opposition contre le 
régime militaire qui vient de ren- 
verser le président Ben Beila et, 
depuis lors, il n'avait pas 
démonte de cette attitude. 

Ainsi que nous l’a déclaré l’un 
des avocats de neuf des treize 
Algériens, M* André Messiïï, du 
barreau de Paris, tous les éven- 
tuels expulsés ont un emploi et 
sont munis de titres de séjour 
réguliers en France, où la plupart 
résident depuis longtemps et 
exerçaient au grand jour des acti- 
vités politiques d'opposition, 
notamment au sein du MDA, 
auquel tous cependant n' appar- 
tenaient pas et que certains 
avaient récemment quitté, tel 
Saad Abssi. Plusieurs d'entre eux 
ont des enfants ayant choisi la 
nationalité française et au moins 
un, Mohamed Ben EH-i&dj (né en 


1952), est marié à une Fran- 
çaise. Décrit par soi entourage 
comme «un vrai progressiste 
arabe pas du tout tenté par Hsta- 
mesme», M. Ben EJ-Hadj est le 
petit-fils d'un bachagha grand- 
croix de la Légion d'honnew-. 
Brahim Kentow. demeurant à 
Arras, est le seul du poupe à 
avoir été trouvé en possession 
d'une ou deux armes légères. 

Parmi les autres figures 
connues, on relève le nom de 
Mohamed Sefraod (né en 1928), 
en France depuis 1953, ancien 
responsable de l'Amicale des 
Algériens en Europe {1982- 
1966) : Tahar Amir 

(né en 1932), en France égale- 
ment depuis 1953 et délégué 
régional de l'Amicale jusqu'à 
fin 1982; Mustapha Bouhadtehe 
(né en 1933), ancien responsa- 
ble de l'Amicale A Marseille 
(1962-1965). 

Une seule femme fat partie 
des treize, Kheêa Berhaba (née 
en 1956), immigrée depuis 
onze ans et épouse d'un infirmier 
algérien de l'association humani- 
taire France-tore d'asile; journa- 
liste, elle écrivait parfois dans 
r édition francophone d 'Ei-Badk, 
organe du MDA. Elle serait 
encfflnte de deux mois, selon 
M“ Messiü. Un autre joumafiste 
est dans le groupa : Ali Senaoui 
(né en 1932); 3 a collaboré à un 
des magazines arabes de Paris. 
Ef-Watan-ef-Arabi (pro-irakien) et 
à ta version arabophone d ’Eb 
Badü; 3 est td depuis dix ans. 

On peut citer aussi un infor- 
maticien de la région lyonnaise, 
Habib Kadl (né en 1948), en 
France depuis 1972; Aü Ben- 
zaim (né en 1937), en France 
depuis 1963; Ahcène Baghdadi, 
commerçant dans l'Hexagone 
depuis plus de vingt ans; Abd e l 
kader Hechebouche (né en 
1931), en France depuis 1965 et 
gérant d'une agence de voyages 
à Colombes (région p ar i si e nn e). 
Son beau-frère, qui n'avait pas 
d'activité politique connue, est 
sous les verrous, en Algérie, 
depuis dix-huit mois, afin, 
semble-t-il, d’amener M. Hache- 
bouche è renoncer à son appar- 
tenance ai MDA. Enfin, Mouffsh 
Badaotrf (né en 1950). im grutier 
travaillant Ici depuis 1968. père 
de six enfants de nationalité fran- 
çaise et ayant quitté, cette 
année, le MDA. mais restant 
membre d'un petit syndicat 
automne, ta Comité des travafl- 
leurs algériens, se trouve égale- 
ment parmi les treize. 

J.-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 


(1) Benjamin Stcra, Diction- 
naire biographique de militants 
nationalistes algériens (1926- 
1954), L'Harmattan, 1985, 
405 pages, 190F. 


Place de la République à Paris 

Rassemblement pour les 101 Maliens 


Quelque six cents personnes, dont 
de nom Dreux Africains, ont parti- 
cipé, Je jeudi 23 octobre, à un ras- 
semblement, place de la République 
à Paris, organisé par le Mouvement 
contre le racisme et pour l’amitié 
entre les peuples (MRAP) afin de 
protester contre la récente expulsion 
collective de 10! Maliens. Une qua- 
rantaine d’associations et organisa- 
tions avaient également appelé à ce 
rassemb leme nt, soutenu par la 
CGT, b CFDT, le PCF et b Ligue 
communiste révolutionnaire 
(LCR). 

La statue de b place de la Répu- 
blique était décorée d’une banderole 
des associations de travailleurs 
maliens es France : « Que sont 
devenus nos droits et dignité ? Son 
aux expulsions inhumaines. Oui à 
la solidarité franco-malienne. » 
Certains travailleurs immigrés afri- 


cains tenaient symboliquement à 
bout de bras une chaîne blanche et 
ronge. Secrétaire généra] du 
MRAP, M. Albert Lévy a dénoncé 
une « loi mauvaise, scélérate et dan- 
gereuse ». assurant que certains des 
expulsés avaient des permis de 
séjour en règle. 

• Nous sommes tous des immi- 
grés et nous devons tous être soli- 
daires. quelles que soient nos ori- 
gines, pour balayer résolument le 
racisme », a-t-il conclu. Un no uv eau 
rassemblement est prévu, samedi 
25 octobre, à 15 heures, place do 
Trocadéra, à l’appel notamment de 
SOS Racisme, tandis qu’une mani- 
festation de rue est envisagée pour 
la semaine prochaine. Des amis des 
treize Algériens du MDA menacés 
d'ex pulsion ont également pris b 

parue. 


M. Robert Broussard rient 
d’adresser on sévère rappel à 
l’ordre aux personnels de police 
de prorâce. Aujotmfirai préfet 
et directeur central des polices 
urtoames an ministère de Tinté- 
rieur, 3 commande ressemble 
des corps urbains de la police 
Battante, à Perception de ceux 
qui s ont àn ressort de la préfec- 
ture de poSce de Paris. Or, dans 
Boe egrataire datée du 7 octobre 
et adressée ans préfets et ans 
directeurs départementaux des 
polices arbaines (DDPU), 
M. Broussard met en cause 
«des foactioatxaires maladroits 
et âsdlscipEnês [çtâ] discrédi- 
tent gravement ht fonction poë- 
dère ». H réclame contre eux 
«des sanctions exemplaires, 
quelque soit leur grade». 


• Je constate avec inquiétude. 
écrit M. Broussard dans sa circu- 
laire, que le renom des polices ur- 
baines subit une certaine déconsidé- 
ration par le fait de fonctionnaires 
qui portent délibérément atteinte à 
la dignité de la fonction ou qui dé- 
voient avec une totale désinvolture 
la qualité de l’accueil du public, qui 
doit être l’une de nas préoccupa- 
tions constantes. * 

Avec cette vigneor de ton peu 
m nwt ntff «hum les circulaires admi- 
nistratives du ministère de l’inté- 
rieur, le directeur central des polices 
urbaines ajoute : « Alors que la très 
grande majorité des personnels de 
tous grades accomplit sa mission 
avec efficacité et courage, dans le 
souci de V intérêt général, quelques 
fonctionnaires maladroits et Indisci- 
plinés discréditent gravement la 
fonction policière et lia portent des 
coups aux conséquences durables. 
Cette situation n'est pas tolérable et 
je ne F accepterai pas. • 

M. Broussard demande donc aux 
préfets et aux directeurs départe- 
mentaux des polices urbaines de lui 
• signaler ces faits répréhensibles 
en [fui] adressant une copie du dos- 
sia • disciplinaire destiné aux ins- 
tances hiérarchiques que vous ne 
manquerez pas de saisir systémati- 
quement, m réclamant pour les fau- 
tifs. quel que soit leur grade, des 
sanctions exemplaires ». 

Ce rappel A Tordre catégorique 
semble sans précédent Au peste 
d’observation qui est le sien, 
M. Broussard juge la situation suffi- 
samment grave pour s’adresser en 


La privatisation des prisons 

Les cadres 
de radministradon 
pénitentiaire 
sont favorables 
an projet Ghalandon 

Non à une politique pénale uni- 
quement axée sur l'incarcération. 
Oui, cependant, au plan Chain ndon 
de privatisation des prisons car 
celui-ci est entouré de - garanties ». 
Tel est le sens de b lettre que vient 
d'adresser an garde des sceaux 
M. Jean-Pierre Martinez, secrétaire 
général du Syndicat national des 
personnels de direction (Force 
ouvrière). 

Le syndicat de M. Martinez 
déclare grouper 90 % des cadres de 
Padcnnlrtration pénitentiaire, n 
affame être attaché à b prévention 
mais constate que les prisons sont 
surpeuplées et qu’au rythme actuel 
de création de nouvelles places » Il 
faudrait près de quarante ans pour 
ftdrefaee aux besoins». 

•Nous aurions souhaité, écrit 
M. Martinez, que le grave problème 
de la prisai soit pris totalement en 
compte par l'Etat, mais nous com- 
prenons bien que son incidence bud- 
gétaire aurait représenté une charge 
trop lourde pour la collectivité 
nationale » 

Aussi les cadres de l'administra- 
tion pénitentiaire ne sont-ils pas 
opposés à la privatisation. U ont 
trouvé dans le projet Chalandon ( le 
Monde du 23 octobre) des garanties 
qui les satisfont, « notamment celles 
concernant le respect de l'égalité de 
traitement de la population pénale 
ainsi que celles relatives au contrôle 
hiérarchique de V administration 
centrale et des directions régio- 
nales » sur les prisons privées. 

Enfin, M. Martinez indique qu'à 
ses yeux la mise en œuvre de la nou- 
velle fax « ne saurait se passer d'un 
vaste plan de rénovation du secteur 
public •. 


ces termes aux responsables dépar- 
tementaux. Car l'avertissement vaut 
pour eux aussi, invités à plus de vigi- 
lance et à {dus de fermeté dans te 
contrôle hiérarchique d’éventuels 
dérapages. 


ÀC CBBriatiflB 

Addents 

An ministère de l'intérieur, per- 
sonne ne confirme une aggravation 
récente des incidents. Officie Dé- 
ment, b circulaire de M. Brtmssard 
ne serait qn*un rappel normal ; « Les 
conneries ne sont lü plus nom- 
breuses ni plus graves qu’avant. 
confie en style direct un responsa- 
ble, mais .il faut rentrer dedans t 
Pour valoriser les gens qui font 
bien, il faut sanctionner ceux qui 
font mal * M. Broussard veille 
d’ailleurs à féliciter hti-même, cha- 
que matin, au téléphone, tes services 
qui ont réussi do * belles affaires ». 

Il semble bien pourtant que l'ac- 
cumulation de faits divers où l’ao- 
tion de certains policiers a été discu- 
table sait à l'origine de cette mise ea 
garde. D y a d’abord ces trois « ba- 
vures » mortelles depuis juillet, qui 
ont toutefois des causes diverses. Si 
T« accident » de G re no b l e — inter- 
venu après la diffusion de la circu- 
laire — souligne le acr • a r m ement et 
l’insuffisante Formation an tir, ri 
l’affaire de Fontenay-sous-Bois peut 
être mise sur le compte de l'affoïo- 
meat et de la pression psychologi- 
que, les rétractations du CRS 
Burgos, dans la « bavure » de la rue 
Mogador, font mauvais effet. La 
justice semble désormais convaincue 
que sa première version, visant & 
l’innocenter, lui fut conseillée per sa 
hiérarchie qui alla jusqu’à hu faire 
répéter la première reconstitution 
des faits dans le casernement oè H 
était consigné. 


Mais M- Brassard vise plus lar- 
gement un laxisme répandu dans te 

comportement quotidien A Fégsrf 
du public. Plusieurs casprf cg w 
des poücsera auraient refusé acmé- 
eistrer des plaintes et ainsi contribue 
à démoraliser les usagers auraient 
été récemment signalés- Pu r ce 
laisser-aDcr, certains policiers accré- 
ditent dans Vopsakm Tldée que la po- 
lice • ne peut rien » contre l'insécu- 
rité, qu’elle n’a pas te s mqyam jte 
son action et quo tes responsables 
pn|^îq wM n’ont pas une volonté ré- 
pressive suffisante. L’argot des com- 
missariats n’appeüe-t-fl pas « visite 
de c ondoléan ces * tes constatations 
sur les lieux d'un cambriolage 7 


Unedmsioa 
des rôles 


Ce relâchement s*» 
parfois d’une moralité 
IX «ravcaox cas de recel par d es po- 
liciers en service, qui ic servent 
tes objets volés saisis, ont 
lieu & des procédures discipli- 
naires- A MaisonsLaffïttc (Yve- 
lmes), en aofit, des policier* ont, sa 
minim um, fait preuve de non- 
assistance â personne eu danger en 
abandonnant un clochard victime de 
coupa et blessures sur on parking au 
lieu de le conduire à l’hôpital, où il 
devait finalement, arriver grâce aux 
gendarmes (3 devait mourir dix 
jours {dus tard). Enfin, la fouille 
corporelle « poussée » d'une ly- 
céenne par un gardien parisien est 
venue allonger une liste qui n’est 
probablement pas exhaustive. 

Or la p r emi ère réaction sans am- 
biguïté contre ccs excès provient de 
la hante hiérarchie administrative et 
non pas des autorités miiristéxiciles- 
II y a nna d i ffé r ence 

de ton entre* la circulaire de 
M. Broussard et tes dtecoun publics 


de MM- Charles Pasqua et Robert 
Pandrand, qui se refusent à une cn- 
tjque publique du comportement de 
certains policiers. Cataire responsa- 
bles po&îefs fc tfiirtont . ea tout cas, 

que les encouragemattS par fois m - 
tempèstifs des ministres ont contri- 
bué à dégrader te climat- S'agit-il eu 
l’occurrence d’une division des rôles, 
les responsables admintetrati fs sano- 
Krtmamtr pendant que tes ministres 
se préoccupent du « moral des 
troupes •»— ti de l'opinion T 

De lait, M. Pandraud se signale, 
ces dernière temps, par sa rapidité^ 
suspendre les policier» impliqués 

dans des incidents. Et M- Pasqua a 
tenu à rappeler, devant 1e congrès 
syndical de la FASP. qu’a ne tolére- 
rait * aucune faute contre l’hon- 
neur ». La circulaire de M. Brous- 
sard participe de cette évolution. Ce 
souci de restaurer un certain nombre 
de valeurs rencontre Ira préoccupa- 
tions des syndicats majoritaires qui 
s’inquiètent de l’image donnée de 
leur profession par quelques « extré- 
mistes ». 

La FASP a ainsi proposé l'institu- 
tion d'une -haute autorité» de la 
police, un « conseil supérieur de 
l’activité policière » qui serait com- 
posé de « personnalités irréprocha- 
bles • afin d’éviter les polémiques et 
de frire toute la lumière sur chaque 
affaire. Une suggestion que 
M. Broussard. interrogé la semaine 
dernière par RTL» n’a pas rejeté. Ce 
Syndicat propose aussi la restaura- 
tion d'une vieille coutume policière 
«a rigueur dans tes années 60 : te 
« prix de la courtoisie ». une prime 
annuelle (100 francs à l’époque) 
pour les policiers qui ae sont le 
mieux comportés avec le pubSc— 

EDWYPLENEL. 


Au tribunal de Paris 


M. Roland Dumas contre « le Figaro-Magazine » 


M. Jean Douvrelenr, premier 
vice-président an tribunal de Parte, 
devait (tire, ce vendredi 24 octobre, 
s’il ya lieu de désigna 1 un hnîmigr 
pour faire constat e r l’importance de 
la diffusion du numéro du Figaro- 
Magazine du 18 octobre qui mettait 
en cause M. Roland Dumas rign * 
l'affaire de l'aéroport cT Antigua. 

Cette mesure a été demandée per 
l'ancien ministre des relations exté- 
rieures qui prépare une action en 
diffamation et «tt-nd, pour cela, 
faire évaluer l’importance du préju- 
dice qu’il estime avoir subi, ne» seu- 
lement par la publication de l’arti- 
cle, mais aussi par la publicité qui 
fut frite, tant per des affichettes que 
par des me ssa g es diffusés par RMC, 
Europe 1 et RTL, incitant à Tâchât 
de ce numéro. 

Pour une a u dien c e de référé, ce 
ne fut pas, jendi, une audience 


quelles serait mandaté un huis- 
sier. » 

quoi m - tfenatar rctorquait 
que, ri son a dver s aire entendait tel- 
leaneut obtenir dujuge des référés la 
désignation d'un huissier, c’était 
pour que la presse puisse déjà dire 
que M. Dumas avait r em p or t é une 
première victoire sur le Figaro 
Le président Douvrelenr tentait 
alors une médiation. Que 
M* Charrié re-Bournazel puisse 
éprouver des doutes sur la sincérité 
dès pièces produites par le Figaro. Q 
le co mpr en a it fort bien, mata si ces 
pièces pouvaient être certifiées 
conformes, ne pourrait-B pas alors 
avoir satisfaction, étant en posses- 
sion des éléments susceptibles d'esti- 
mer 1e préjudice causé? 


M* Charaèro-Botmiazel devait 
admettre que ce pourrait être te cas 
éventuellement pour tes documents 
concernant le tirage, mai* non point 
pour le reste: Autrement dit, a main- 
tenait "bel et fneo sa demande de 
désignation (Fan huissier, demande 
que M» Bcnatar, dam ces conditions, 
estimait de nouveau être h reoev a » 
hte, tes éléments d'information solli- 
cités par sou adversaire ne risquant 
ni de disparaître, ni d’être altérés. 

C’est dans ces conditions que 
M. Douvrelenr dut se résigner à ren- 
dre une ordonnance, alors que, visi- 
blement, il aurait préféré donner 
acte au Figaro de la production des 
documents apportés par son avocat. 

JEAN-MARC THËOLLEYRE. 


brève. Si M* Christian Charrière- 
Bournazel, avocat de M. Dumas, 
devait, pour justifier sa demande, 
dénoncer d’abord le « caractère 
insidieux » d'un article tendant à 
faire cro ire que M. Dumas serait 
intervenu pour faire pression sur des 
organismes officiels afin que soit 
garanti un prêt de 11 millions de 
dollars, parier ensuite d’une « diffa- 
mation caractérisée envers un 
ministre pour laquelle le parquet, 
seul habilité à déclencher l'action 
publique, sera incessamment saisi », 
M* Albert Benatar, an nom de la 
société du Figaro allait, hd, soutenir 
que la demande de dfceîgtmtinw d’un 
huissier était irrecevable. 

D'autant plus, devait-il ajouter, que 
« nous communiquons de nous- 
mêmes à notre adversaire toutes les 
informations qu’il souhaite ». 

Des coffres 

De fait, M* Benatar a prés enté an 
tribunal cent quarante pièces et 
donné des chiffres. On veut savoir 
quel fut le tirage du numéro incri- 
miné ? D fut de huit cent trente- 
deux mille six cent cinquante-neuf 
exemplaires. Le coût des annonces à 
Radio Monte-Carlo ? 51 730 F. Le 
nombre des affichettes mises dans 
les kiosques avec la mention « Ques- 
tions à Roland Dumas sur 11 mil- 
lions de dollars » ? cinq mifie neuf 
cent quatre-vingts. Le prix de leur 
apposition ? 11 875 F, etc. Akxs, à 
quoi bon un huissier ? 

• Eh bien, devait répondre 
M* Cbamère-Bournazel, parce que 
ces documents ne sont pas forcé- 
ment paroles d’évangile et que. 
a priori, je doute de unit ce qui vient 
du Figaro. Je préfère tenir les chif- 
fres, et notamment ceux du prix et 
du nombre de messages publici- 
taires diffusés par les radios, de ces 
radios elles-mêmes, auprès des- 


Le chef de l’ASALA-Monvement révolutionnaire 
sera jugé pour association de malfaiteurs 


Monté Melkonian, considéré 
comme le principal responsable de 
P AS ALA-Mouvczuent révolution- 
naire, comparaîtra prochainement 
devant la 14* chambre correction- 
nelle de Paris. Le magistrat- 
instructeur, M. Guy Boulooque, a 
rendu, le jeudi 23 octobre, une 
ordonnance de renvd portant sur tes 
délits d'association de malfaiteurs, 
d é ten t i on d’arme de première caté- 
gorie et de mnuirions de première et 
de quatrième catégories, détention 
d’artifices et d’appareîls destinés à 
faire écla t e r des engins explosifs ou 
incendiaires, faux, usage de faux 
d o c um e n ts ad arintetr atiaet reccL 

Arrêté à la fin du mois de novem- 
bre 1985, dans le 14» arrandtasement 


de Perte, par la Direction de la sur- 
veillance du territoire (DST), 
Monté Melkonian détenait, un 
appartement de l’avenue de Saint- 
Mandé (12"), un pistolet automati- 
que, des munitions, un dispositif 
âectromqjoe de mise à feu à retarde- 
ment et des faux papiers. La loca- 
taire de l'appartement, M“ Zsboox 
Kassb ar, ving t-quatre ans, militante 
du Mouvement national arménien 
ÇMNA), est également renvoyée 
devant te tribunal correctionnel 
En revanche, M. Benjamin Kedri- 
uuan, journaliste au bimensuel Hay 
Baykar, vingt-quatre ans, militant 
du MN A, arr êté alors qu’il se trou- 
vât «compagnie de Melkonian, a 
bénéficié d mm ordonnance de — 
tien. 


A Poitiers 


Deux ans de prison (dont on avec sursis) 
ponr abus de biens sociaux 


POITIERS 

da notre correspondant 


Poursuivi pour abus de biens 
sociaux, usage de crédits de la 
société qpH présidait, écr i t u ie s fic- 
tives et fraude sociale, M. Jacques 

Mnzzoüm, cmquantwept ans, habi- 
tant à Poitiers, où il est vi co- 
président de te chambre de c ran- 
merce, a été condamné, le mercredi 
22 octobre, par 1e tribunal de grand» 
instance de Poitiers, à deux ans de 
prison, dont un avec sursis. 
Présidcm-directeur général de 1a 
société SA Mozzolim de 1979 & 


1984, M . Muzzoiinl s’est fait 
wnsiiimeàljg^é, p^ de Poitiere, 
sur Ira fonds de sa société, une 
demeure. Les factura 
sont estimées à 2 millions de 

SlTSS 1 ™ 4 

t M- Guette RM, ancienne 
épouse du PDG, actoeOe directrice 
“ i a Muzzolini, a été 

^^aunandeSm™ 
sure». M. Jacques Muzzolini, diree- 
tehr technique de la société réaraa- 
Rhé ontdéjà 

^wisé 14 million de francs à te 
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Société 




Carrefour du développement 

Le secret des fonds secrets 


Exkt»-t-il un «sacrer rfn 
fonds jncmtSJ» au ménw titra 
9» ta Mcrat médfeal ou Os In 
oonfaMiun? La quagtion poisrait 
«poser après la démarche 
effectuée par te Jupe d'instruction 
chargé de rafiafra du Crnnfar 
du dévetoppement, M. Jean- 
Pien» Mchau, auprès «tas aar- 
vices du premier mirrâtre. 

Lors d’un entretien à rhfitsi 
Matignon, ta manfi 21 octobre, 
avec la dis# de cabinet ds 
M. Jacques Chirac. M. Michel 
Rouswv ta magistrat a «famandé 
i entamée les fonc ti on na ire» du 
secrétariat général du gouverne- 
ment chargée de «Sstribuar tae 
fonde secrets misé b di s p o si tion 
du premier m i n i stre par la Parta* 
ment afin d’obtenir «tas tafbrma- 
tions sur leur répartition ot tour 
régime. 

Or ruObattan «ta osa fonds - 
qu n'ont do «sacral» qw tara 
nom préaque taur voksne est 
voté, chaque année, an même 
temps que la budget - est, 
salon ta toi. laissée è rentière 
(Secrétion du premier ministre : ni 
ta Cour dss compt é e ni Tadmida* 
tration ne peuvent ta contrôler. 
La profaBme. est donc da savoir, 
dans quaMa mesura la justice est 
en «Soit de s’y intéresser. 

Iss fonds sacrais apparais- 
sant dans rafftére du Carrafow 
du développement . ft deux 
niveaux. Ib ont servi, <f im port 
è financer la plus grande partis 
du sommai franco-a f r ica in «fa 
Bufumbura, an décembre 1884. 
te ont aimanté, d'outré part, la 
compta sur taqusl M. Christian 
Wucd a p r éle vé, pen d ant pria de . 
ttatetw^ te mo n tant dé e e acoti 
sa lion s au Parti aodafiâUL 9 ta 
juge obtient les rari a ai j ia m ari t» 
qu'a souhaite, r ancien ministre 
de la coopération p o inta donc 
sa trouver dans une situation i»- 
ficüe. 

Pour rtastant le ma g i s tr at 
~*smbto surtout s'intére sse r au 
financement du sommet- de 
Bujumfaura. I faut ra ppeler qus 
oahôd a été eesuié. pour plus de 
eo u ptase e, par l'a sso c ia ti o n (loi 


«ta 1901) Canafour «fa dé vetop 
pâment sur les crécfits du Fonds 
d'aide è ta coopération (FAQ et 
non par les votas tracfitionnefles 
ds là comptabil i té pubfique. Le 
FAC n'étant pas esses «riche» 
pour foira fera aux dépenses 
considérables engagées pour 
cette réunion, I e fallu le- ran- 
flouerà raide dss fonds spéciaux 
du premier nënistra. C'est peut- 
être sur cotte opér a tion «pis la 
juge soiéKsta .«tat 


. Pois- ce sommât qui aurait 
coûté environ 45 millions de 
francs, l'Etat a payé 67 miffioRs 
de francs. A ^origine, affirme 
M. Yves Chafier. rand«i chef de 
cabinet de M. Nucô, dans ta 
mémorandum qu'ê.a-faîLpanMrar 
eu nouveau marâtre de ta coopé- 
ration, tae services «fa premier 
ministre n'ont octroyé que 
11 méfions de francs sur ta 
léeerve spéciale et (l'accorderont 
«ta « raBongesque plusieurs mois 
plus tard. Sur qualas bases ce 
supplément a-t-8 été aBoué 7 
Tatia set une autre des questions 
«pis peut es pont ta juge. 

Les fonctionnsâres «jus soi»: 
h a rte entendre M. Micbeu 
répo n d ront - te è- ok ïntarroge- 
ttons 7 CsOa»-d peuvent concer- 
ner ta contrôtaur financier ot ta 
se crétaire -général du gouverne- 
ment «lui débloque tas fonds. 
Cependant, la comptabilité 
concernant tae fonds spéciaux 
est brûlée chaque année, après 
quitus du premier marâtre, et <xi 
imagine mal que cette procédure 
n'ait pat été employée avant ta 
c h angement de gouvernement 
du mois «fa mars; La «Evulgation 
«fa renseignements sur tae fonds 
mis i la «fisposition du premier 
rôfc râ tra cr éerait en outra une 
sorts de précédant dont d'autres 
pourratant sa prévaloir par ta 
suite. Pour toutes cas raisons, ta 
«secret des fonds secrets», 
mime s’il ne sambta pas prévu 
par te loi. risque de rester bien 
Bardé, 

CORME LESNE&. 


Incubé de viols T 

Uifirecteardecolooie 
deucaaces 
est remis en liberté 

M. Hans Roux, quarante ans, in- 
culpé an mais de juin donner de 
[ viole et «le quatre attentat* fris 
but aar des jeunes fûtes de moins 
quinze ans (le Monde daté 22- 
23 juin)» s été r e nia en. liberté le 
lundi 20 o ctubre sur ordonnance de 
la chambre d'accusation d'Orléans. . 

M. Pie rre Roux, qui était détenu 
à la maison d’arrêt dé Tours, est 
placé sans contrôle judiciaire araacti 
cTenc inte rd ic tion de ae rendre à 
Chmnri (Indre-et-Loire). Les finis 
reproché* à Fnicolpé amaknt, en ef- 
fet, été com mi s dans une e nta m e de 
vacances dont M. Roux était le dS- 
ecteur, et qni est géréepsr Pano» 
■--* — x — — i dtmonttae en plein 


Cadre bancaire, a n cie n coraeflfc r 
i»^i»nie»|wi de Chinon, M. Roux a 
toiuoara rejeté svcc force ks accusa- 
tioos pcxtées contre bu. 


M, 


du notariat 

Le Causal sup é ri e ur du notariat 
vient de porter i sa présidence 
M* Ira Deâoie, sénat e ur (rattaché 
idiriihtn tnsanBt an RPR) de 
Loire-Aitaiitiqne. Le Conseil supé- 
ricnr du notariat r ep rés ente Fenaem- 
Ûe «le . cette profession qui g rou pe 
les sept mille trois cents notaires et 
tours trente-sept mill e ooDabora- 
teura. Les no tair e s mettent chaque 
année en forme cinq griffi ons de 
contrats intéressant pria de quinze 
nriffions de p e rson n e s. 

[NA ta 6 février 1931 fr Nantes, 
M-Dcjaw est fieeurié en droit et notaire 
dm il 1969. JA est maire de Vertou 
(Loire-Atlan tique) depuis 1971, 

conseiller. aénénideBiür * 

nrfrâfast dcTancmblé 
taie depuis 1982. lia été 

1981] 

- • Condamnation d'aï réfugié 
basque «spagnoL - M. Francisco 
bnaz M a rtiarana, réfugié basque an 
France depuis six ana ot poursuivi, 
poix ta froMème lois, pour infraction 
à arrêté rfaBrignation 4 réskfanco. a 
été oondamné, ta jeudi 23 octobrn, è 
six mois de prison forme par ta -tribu- 
nal ds BayoMMC - (GormspJ 



Propose 

en . piano d’étude 

un piano STEINMANN neuf 

modèle CANTATE équipant les consswatomes 


(PIANO W. STEINMANN 
OEMUSA-KHngeslba] RJU. 


OUVERT AUSSI 
LE DIMANCHE 
de 9 h à 19 h ■ - 



PIANO/ IOaude 


CEST AUSSI 25 AUTRES MARQUES OE PIANOS a DES SAXOS • DES BUTES 
ET UNE ECOLE DE MUSIQUE 



RELISONS 


Apolitisme et activisme social 

Les évêques au charbon 


L’assemblée plénière annuelle des 
éri ques français s'est ouverte le v ta d n Æ 
24 octobre à Lomdea. 

Jusqu’à jeudi, dfe exambrara la sitea- 
éoa da dogé diocésain, la mfiæ 


(Tua • pian de solidarité » regroapant 
ressemble des activités caritatives de 
fEgfise de France, la place de Hslaa et la 
participatioii des laïcs. Un ouvrage 


C’est «ne affaire en ten du e : les 
évêques de France ne font pas de 
pofiôqneî Foutant, on ne les a 
ja m a is autant vus ans avant-postes, 
dès qu’un événement met en cause, 
selon eux, des valeurs on des droits 

BimAmnnHtiinT «ta P hnmnm 

Us déferaient des immigrés gré- 
vistes de la faim, mobifiseat Fop»- 
mon contre Ira « nouvelles pau- 
vretés», proposent des formules de 
partage du travail et s'inquiètent de 
menaces pesant sur la Eberté sco- 
laire. Us mettent en garde le corp s 
médical contre 1e rioqse de jouer Ira 
ap pr en t is sorcie a et réagissent dès 
qu’un fitas met en cause les convie- 
taons de leurs fidèles. Us ont enfin nn 
solide tempérament pacifique et 


ca forme sortir dam qudqnes 

La hié rar c hi e cathcdiqne pèse de 
peu de poids dans rfiaboraàon des 
décisions pofitiqaes. Mais elle tente 
de regagner en influence sociale et 
morale ce qu’elle a perdu sur le ter- 
rain strictement piriitiqn e. 


L’ouvrage de Brigitte Vassorl- 
Rousset souligne l'indifférence des 
évêques par rapport aux formes de 
gonve r ncônenL Pris tTun sur deux 
(42 %) refuse d’exprimer un qnel- 
conqnc souhait sur l’avenir politique 
de la France & l’horizcm de 1990. 
44 % ne veutont pas répondre à la 
question de savoir quel système poü- 
tique servirait le mieux les intérêts 
de l'Eglise. 

Leur attitude par rapport anx 
partis renforce cette im pres si on de 
neutralité. 22% se disent «en bons 


jom 

termes avec tous les partis» : 31 % 
estiment qu’ils sont •tous mau- 
vais » ; 31 % ne montrent 
<r* enthousiasme pour aucun » : 
16%, enfin, se disent • hostiles à la 
fols au marxisme et au libéra- 
lisme*. 


rorigmafifé da râle pofitiqne et social de 
Fépfacopat. 

B est le résultat (Fnne recboche menée 
par un pofitologne, M— Brigitte Vassort- 
Roasnet(l). 


Ce désintérêt appa re n t pour la 
po&tiqnc est le fût des évfiques les 
plus figés, attachés à la séparation 
de FEglîse et de l’Etat, mais aussi 
des plus jeunes, nommés depuis 
1975 défenseurs de ta primauté spi- 
rituelle de l'Eglise contre tout risque 
de cocnproimvàon poStique. 

La génération intermédiaire est 
celle des évêques de cxnqnante- 
smxante ans qui, avec la guerre, s’est 


gramme politique 
fauteur de fenmiét 


ÉDUCATION 


Projet de calendrier scolaire 1987-1988 


O) 


W87 


Non 


Eté 1988. 


ZONE I 


MtOML 


ZONE 2 


11 »» — » — em — M — — - 

nvcr f 

MqMAhna 


ZONE ni 


iUtaAifai,] 
Dqos.Lm.Lfaacn.LfM. 


MxriH 8 septembre 


Du «mu» 27 setebro sa jeaté 5 


Ds 


19 


■atasdMjsnsfar 


Dsjssté4ffnicr 
sa imdllS février 


DaioM»M 
as jeudi 26 rad 


Du jeadi 11 février 
aakraB22téRkr 


Dujenfil» février 
sslBBté29Sfikr 


Du vendredi» awfl 
au taudilS avril 


Jeudi 38 jata 


(1) Les dates indiquées correspondent au Jour de départ, après la dasse. et au jour de rentrée, le matin. 

Les parents et les enseignants : contre 


Le projet de calendrier scalaire 
1987-1988 de M. Monory fait 
l’unanimité des parents et des 
enseignant» contre lui. Les 
parents de la FCPE (cx- 
fédératx» Andrien) le considè- 
rent comme « une hérésie ne 
tenant aucun compte des avis des 
médecins, pédagogues ou psy cho- 
», et ceux de la FEEP (ex- 
an Scfaleret), apposée i la 
suppression des options an lycée, 
auraient souhaité qu’on • défi- 
nisse d'abord finalités et 
contenus de formation puis les 
structures horaires qui en décou- 
lent, et non le contraire ». Même 
hoitffi té che z tes enseignants du 
SNES (FEN), qui déagne ainsi 
le « véritable objectif » de 
M. Monory : « Amputer, toujours 


amputer, et réaliser d’impor- 
tantes économies de moyens dont 
élèves et enseignants feront les 
frais. » 

Le SGEN (CFDT) demande 

• quelle crédibilité peut encore 
avoir M. Monory?» Quant an 
SNALC, 3 s’inquiète du report 
des examens en juillet, •ampu- 
tant ainsi les vacances des candi- 
dats et de leurs examinateurs ». 
Enfin, le SNI-PEGC (FEN) 

• dénonce un calendrier tenant 
compte des intérêts des industries 
du tourisme et non des enfants ». 
Un soupçon qu’a confirmé invo- 
lontairement M. Jean- Jacques 
Descamps, secrétaire d’Etat au 
tourisme, en déclarant que le pro- 


jet de M. Monory était •favora- 
ble à l’industrie touristique fran- 
çaise». 


• Manifestations ly cé e nnes à 
Rouan ut uu Havre. - Cinq cents 
lycéens rouemais ont manifesté, 
jeudi 23 octobre, pour protester 
contre *hs mauwûse s con ditions de 
travail» «tans les établi s se me nt s . 
Une dâégation a été reçue par le reo- 
leur. Les lycéens ont décidé da sus- 
pendra taur mouvement de grève 
(lancé uns semas» auparavant au 
LH* Mucef-Sembat de Rouen) et de 
créer des * comités de co or di nat ion» 
pois- «étendre ta mouvement à la 
fiança andin». 

Plus d'un millier de lycéens 
avaient également défilé ta vsüta au 
Hevta pour des rataona identiques. 


frottée anx réalités dn monde, s’est 
engo uffr ée dans tes brèches ouvertes 
par 1e concile et a été, dans les 
années 1965-1975, attirée par le 
socialisme non marxiste. 

Une minorité d’évêques e xprim e 
ainsi une préférence pour une forme 
de socialisme modéré on de cen- 
trisme social. Mais il s’agit moins 
d'un rattachement à « un pro- 
concret ». dit 
('enquête, que d’. une 
représentation modérément idéa- 
liste et vague de ce qui illustre le 
mieux, pour cette génération d’évi- 
ques, le prophétisme religieux ». 

Pour 62 % des évêques français, 
toute adhésion d’un prêtre à un parti 
est « regrettable ». Le prêtre n’est 
pas un citoyen comme Ira autres, car 
ses prises de position engagent 
rEglne. Plus d'un évêque sur trois 
(36 %) se dit même prit à sanction- 
ner un pr êt re qui serait candidat & 

une fonction électorale. 

SU déserte tes lieux d’influence 
politique, Tépiscopat se manifeste, 
«ai revanche, par une activité débor- 
dante sur le plan social 29 % des 
évêques disent y consacrer entre on 
quart et un tiers de tour temps, et 
7% près de la moitié. 

Lorsqu’on demande à un évêque 
s’il convient pour lui, d’abord, de 
prêcher les vertus chrétiennes, 
d’enseigner la justice sociale ou de 
témoigner sa solidarité à des 
opprimés en dénonçant toute forme 
de répression, plus de la moitié 
(55 %) choisissent cette dernière 
proposition. 12 % vont même au- 
delà et préconisent un engagement 
des fidèles à leurs o&tés. Seulement 
14 % prêchent la doctrine sociale de 
l’Eglise, et 7 * souhaitent s'en tenir 
à un rôle d'intermédiaire entre les 
partira en conflit. Un bloc de 12 % 
refuse toute manifestation sur les 
questions sociales et déclare préférer 
ta morale chrétienne. 

SU y a un tempérament de gau- 
che dans l’épiscopat français 
aujourd’hui, 3 est bien dans cette 
sorte d’activisme socîaL □ rappelle, 
note justement Pauteur de cette 
étnde, ta • fonction tribunitienne » 
que Georges La vau attribuait autre- 
fois au parti communiste, défenseur 
des catégories • plébéiennes ». 

HENRI TWCO. 


(1) • les Evêques de France en poÜ- 
tique par Brigitte Vassor-Rousset, 
docteur en sciences politiques de Puni- 
vennté Yale (E.-U.), chargé des confé- 
rences à l'Institut d'études politiques de 
Grenoble. Le Cerf et les presses de la 
Fondation nationale des sci e nces politi- 
ques. 320 pages. 109 F. L’auteur de ceb- 
tre recherche a eu des entretiens indivi? 
duels avec 75 évéqaes pendant deux ans 
(1979-1981). 


Pavillon Dauphine 
D u 22 au 27 Octobre. 

de 10 heures à 20 houes. 


Rover 


Vous Invite a Venir Essayer 
La Nouvelle Rover 800 



Rover Série 800: 

; de U1 000F (9 CV) à 191 500 F (13 CV). 
Tarif an 30.09.86. MSOérimc 87. ModHe présenté: 
Rover 8251 Sterling Option Fade : 191500 F. 


Le Savoir Vivre 


• Fcwte Dauphine : Place dn Marccbal de Lamr de Tassigny - 75116 PARIS - Tâ. : 47.27.6<L98. 











14 Le Mbnde • Samedi 25 octobre 1986 



Société 


L’accomnaenement des mourants 


La circulaire ministérielle 


Des unités de soins plu ridisciplinair es 


A rhôpîtaî des Sablons dé Grenoble 

Le second combat 


C’est sons la forme d'une drco- 
. laire ministérielle « relative à l'orga- 
nisation des soins et à l'accompa- 
gnement des malades en phase 
■terminale » que les pouvoirs publics 
ont décidé d’inciter à la création 
'd*« unités de soins palliatifs ». Ce 
| texte de sept feuillets est signé pour 
, 1 e ministère des affaires sociales et 
-de l'emploi par rancirai directeur 
'des hôpitaux, M. Jean de Kervas- 
’doué, et par le professeur Jean- 
•François Girard, directeur général 
'de la santé. 

t Scion cette dreuiaïre, les USP 
4 (unités de soins palliatifs) doivent 
«être des imités de petite taille (entre 
‘cinq et quinze lits) dotées d’une 
consultation externe, afin d’assurer 
«le traitement des malades à domicile 
‘et de ceux qui sont hospitalisés dans 
'd’autres services. 

> L'équipe de soins attachée à 
TU S P sera dirigée par un médecin 
<et groupera piusieurs spécialistes 
•(psychiatre, anesthésiste- ■ 
réanima tcur, infirmiers, aides sm- S 
gnantes. psychologue, Irinésithéra- g 
peutc, etc.,.). Diététiciens et § 
■pharmaciens doivent également être u, 
associés à une telle équipe. «£n| 
" outre, indique la circulaire, l'équipe 5 
peut proposer au malade l'Interven- 
tion. s’U le désire, de ministres du 
pulic et de bénévoles. • 

■ Le fonctionnement de l’équipe est 
basé sur le volontariat de ses mem- 
bres, le projet précisant que les 
modalités d'intervention de chacun 
devront être élaborées en commun. 

• « Lorsque l'unité de soins est 
regroupée, indique la circulaire, les 
locaux doivent être conçus de façon 
que les membres puissent être per- 
sonnalisés et possèdent une liaison 
téléphonique avec la ville. L'unité 
sera aussi équipée d'une pièce pour 
les réunions d'équipe et les rencon- 
tres avec les familles. Le mourant 
devra pouvoir, à l'occasion, s'isoler 
de sa famille dans cette pièce ou 
dans une autre aménagée à cet effet. 

Le service doit par ailleurs veiller à 
la qualité de l'accueil des familles 
dans les chambres mortuaires. » 

Outre leur mission de soins, les 
USP devront également être des 


Dans l’soité d’oncologie 



GRENOBLE - 

de notre c orrespondant 

* Nous voulons que nos malades 
gardent ce qu’il leur reste de vie mk» 
être écrasés par la souff rance p tysf- 
que», explique Je professeur René 
Scharrer, chef du service de cancéro- 


médicale de l'hdpitc! dee 

SaMom i G waoMe, s£«*r. 

professeur Sctaerer s’efforce précises et sans que 

d’apporter an malade entré da» fadenr soit revenue, le patient 
In pfrase tenûlBflte le marimum absorbe son médicamait et se prend 
de «Sûtes paffiaüfs» pour te en charge. 

SMHdageuieutdeaessoafiEraoeeS* Le malade, libéré de ses douleurs 

■ - . — physiques, peut alors engager un 

rtRPPjnffl F - secoua combat, ont» fois contre sa 

ietS^ioiMiatoS^imédical 

logic. D s'efforce depuis cinq ans, partent* qui 

avec son équipe médicale, d’apprfc- y eiHep x ». 

hender d’une façon nouvelle la vie de le m^^eu^J-’BrauwM^m, * 


Valérie Wmddcr ne dfitarte pas ht dOTcuOë. L^a* éenrior, cette pbetagrufae parisienne avait passé ptadems nuis à la 
maternité de FbOfjtai de Sénés (Hautnto-Seta*), gatftat 1 m pna*x» cris de la rie, les soutires éperdu des mères, le 
dfaamf des suris. Et es Ad m beau Wne dnmegte, aecoMpageées de prapea ma le rit, mat Edttiom du GoaUvfee s Actes de 
naissance (te Monde dn 27 septembre 1985). . . . 

Cette mère de quatre en&Ms rient de connasccrn antre noyage — à Plaafre Jmt de la vie ocW-ft-EHe a Üÿi posé 
cinq mois dns deux étafcfismnMBte bospttafiara de la réglas parUsun, tmtawt de aairir le regard des moments et de ceux qui 
les arigmUL Certains photos août datas, relie tmotemmUaa. 

Valérie WhcMa ne photographie Ifs nihln qrtjrii de longues anwmfioM avec eux. «flÜ-eDe, 

f*i toojears mon nppmreS mm- m*L Le plus pémfbie, c’est nnc les détamtts parce quTIs ne f&sevt jamais noo. * 

Dca «« treollleat déjà sur sea photos. «O 9 ont besoin tPnu regard extérieur, aoaBgpe Valérie Wincfclar. 

Céotratemad Os Ouatent eea Images ptos Ares que ee qoVs rirent: Gnome si rSnage de la mort était fées forte que Me mort 


centres de formation et de recher- 
che, accessibles aux praticiens 
locaux. 

Un chapitre de la circulaire est 
consacré aux enfants. C’est l'équipe 
soi gnante du service de pédiatrie qui 
devra assumer les soins palliatifs. 
Eiio devra, souligne la circulaire, 
veiller à l'accueil de reniant malade 
et de ses parents, attén uer le sentir 
ment de culpabilité éprouvé par les 
parents et les aider à préserver 


Que possible réqmfibre f?iro— 
JjaL Le rôle de l'équipe devra se 
p oursu i v re après le décès du malade, 
notamment pour prévenir fappari- 
tion de maladies consécutives à la 
perte d*un proche. 

Les directeurs d’établissements 
hospitaliers publics on privés ne dis- 
poseront d’aucuns moyens nouveaux 
pour mettre en œuvre cet ambitieux 
programme. * Les movem néces- 
saires à la mise en application pra- 
tique des soins d'accompagnement 
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initiale de leur maladie, knâque plu* 
fnnm tni ^wnwit g n>i fanefrmu ne 
peut modifier le cours de leur mal et 
que la mort est devenue la seule issue 

ce leur combat. 

« Nous ne répondions, pas bien 
aux souffrances multiples, physi- 
ques d'abord, mais aussi affectives 
et spirituelles, qui accompagnent 
cette phase et qui. pour ta dernière, 
touchent autant le malade que son 
entourage ou l'équipe soignante qui 
l'entoure », affirme te profe&eur 
Schaçrer. 

C*tft eu s’inspirant du mouvement 
des hospices qui s’est développé ça 
Grande-Bretagne Uya une vingtaine 
d’années qu’un nouveau traitement 
de U douleur a été mi» en place. H 
cansiptc à utiliser par vo ie buccale 
des son* 

piw; j base de mor- 

phine, qui n’altèrent nas Jla 
conscience et qui, même utiles pen- 
dant dey mois. n'rn t ni Twnt ni d éruffn- 
dance ni accoutumance et permet- 
tent « fa n e Pfldyn i n ff t fsti wi tb do ses 
de plus en pins fartes. Selon les phar- 
macologues de rhflfûtalde Grenoble, 


des mourants seront recherchés par 

U ndiploiement te ma**, ^ fcîlSSSSftSSS.* 
tant* », précise la circulaire qui macotogwSdc l’hCpit^deGn 
ajoute pourtant, dans un peu banal' la prise de mrâphme très rte 
paradoxe : « Les soins palliatifs ne ç’e^-ft-< 8 re toutes tes quatre ! 
sauraient, en aucun cas. seconcréü- a 

ser par une médecine ou. moindre 95 % ^a^fc^unméOeanwnt 
coût. ». - naturel dont les substances qui te 


qu^fl dirige et qui s’efforce de pren- 
dre en compte la globalité des souf- 
frances du malade en phase ternû- 
nale a pu cflo-mflnic s ur mo n ter ses 
p r o pres difficultés matérielles et 
morales dam je combat qu’elle mène 
quotidiennemenL 

Cetie démarche a abouti dans le 
service grenoblois de cancérologie à 
uoç rfonentatiou des priorités médi- 
cales, l'objectif premier étant le 
-confort» du malade, ce qui va sou- 
vent, expliquent tes médecins, *à 
rencontre de nos réflexes habi- 
tuels ». Toutefois, font-ils remar- 
quer, cette attitude p’exdut pas un 
diagnostic précis du mal dont souf- 
frent tern patiente, 

«Si le malade n'est plus écrasé 
parlasoidfiànce,siaeùà-cipsporta 

plus sa vie comme un fardeau, si sa 
famille ne considère plus que son 
combat est «n non-sens, alors la 
demande d’euthanasie deviendra 
tris exceptionnelle ». analyse 1 e |no- 
fcssçurSchaerer qui estime que cette 
question préoccupe d’abord tes per- 
sonne# eh bonne «aqté angoissées par 
la souffrance et la déchéance. 

L'accompag nem e nt de la mort pro- 


donleur sans supprimer la 
Q ons çiQpe c . de redonner un sens aux 

denne» mo m e nt s de & vie, 

CLAUDE FRANCILLON. 


A rhôpîtaî Paul-Brousse de Ville 


Le doctear Renée Sebag- 
Lanoë dirige à Fhôpital Panl- 
Broosse à Villejuif un service 
de moyens et longs séjours 
gériatrïqaes. Les deox cents 
ma la dp* dont elle a la charge 
ont une moyenne d’âge de 
quatre-vn^ts «na. Le docteur 
ReuÉe Sebag-Lauo 6 , avec son 
éqmpe «Tinfirmières, de soi- 
pwirfwi et d’aides-ooignaates, 
a pourtant rooia faire de son 
service antre chose qu'on 
movroir. 

D y a uns heure, un malade de 
son service est mort. -Cela arrive 
six fois par mois» L’homme était 
id depuis sept ans. Au début, 8 
s’était montré tyrannique, arro- 
gant, capricieux, maniaque. On 
aurait pu renvoyer dans un autre 
service. Tout le monde a tenu à le 
garder. Pourquoi 7 e Parce quH 
avait une très forte personnalité; 
parce que— ». Sait-on au juste ? 
La docteu 1 Renée Sebag-Lapoô se 
souvient simplement de la der- 
nière fois qu’elle a quitté son che- 


Dernière veille 

veL Elle savait- EBeost sortie de 
ta chambre las {armas aux yeux. 

La plupart des vietBards meu- 
rent ici panHament. Tout la per- 
sonnel les y prépare. Quand ht 
maladte inguérissable (anse 4a 
place h la certitude que la morts' 
pris le dessus, on passe, des 
e soins curatifs » aux céans pal-' 
Satifs». 0 s'agit, alors, de contrô- 
ler la souffrance physique, ^ 
d’entourer Je rôabda de econ- 
fort» comme dît le docteur - 
Sebag-Lanoë. . On redoubla 
d’efforts pour aseurer.ia propreté. 
On atténua la douleur au moyen 
d'antalgiques, selon le protocole ’ 
en usage dans les hospices 
anglais : toutes las quatre heures, . 
en veillant à préserver le plus pos- 
sible l'état de cons d enca du mou-, 
rapt pour qu'a exprime sas sou- 
haite. at ass. sentiments r Un. 
mouvement des yeœç œvstgnede 
totâte... 

Les mourants font rarement 
des phrases. Le docteur Sebag- 
Lanoe en a entendu quelqu»*- 
unes de e sublime» ». Cette 
malade qui évoquait * range poir 


(pe la Mie de ses aflSe», cet autre 
qui avouait * partir pots la grande 
aventure», li plus souvent, ce 
sont de simple? appel? qui traver- 
sent les Avne ou les regards- 
Certains demandent du champa- 
(pie, du lait chaud ou qu'on leur 
amène lata* cMsn. (te une main & 
tenir serrée. Le personnel, la 
famifle, s'efforcent ensemble de 
satisftéF* ces ultimes désirs. 
L’horaire des visites est sans 
firme, jour et niât. Les chambres 
n'ont jamais plus de deux Sts. et. 
si raijtro malade a voulu rester, g 

participe parfois à l’accompagne- 
ment, ‘ 

. «Abus avions besoin d"appn- 
méanr Jnmert» La mort serait- 
elle epppovoisée» aujourd'hui? 
*Non. répond Renée Sebag- 
Lanofl. On ne s'y fait Jamais. Mais 
on sent notre travaS justifié quand 
un malade meurt sans trop souf- 
frir et entouré de présences 
amies (l). 

CHARLES VÏAL. 

(I) Le docteur Renée Sebag- 
Lanbe a écrit Mourir accompagné, 
éd. Décriée de finmw, Bi p, 
98F. 


Une meilleure assistance 


(Suite de la première page.) 

• L'expression « soins pallia- 
tifs », souligne toutefois le rapport, 
reste controversée dans le poupe de 
travail Elle est communément uti- 
lisée pour désigner un mode de 
soins au cours duquel le confort 
moral et physique se substitue au 
profit curatif. Elle pourrait signi- 
fier une sorte de pLhâller, une prati- 
que « inférieure ». 

Car derrière la notion de * sains 
palliatifs », on bote sur fépinense 
question de l'euthanasie, cette 
* brame mort » devenue, avec F£vt> 
lutkm du temps et du langage, « une 
procédure d’accélération passive ou 
active vers une mort non doulou- 
reuse ». Le groupe de travail n’a pas 
évincé te débat. H adopte une posi- 
tion très claire sur ce point. 

* Pratiquer délib ér ém ent la mort, 
peut-on lire dans le rapport, répré- 
sente une transgression de la la, de 
la déontologie médicale et de la 
morale générale telle doit le rester. 
Les demandes d'euthanasie . 
lorsqu’elles su r vi en nent, qu'elles 
tefenf le fait du patient, de sa 
famille ou d’un membre de riqtdpe 
soignante, sont toujours le reflet 
d une souffrance physique ou 
monde qui sïntemtfte ou perdure. 
Cest dévora cette situation que le 
mût » accompagnement » prend 
tout son sens. Le devoir des méde- 
cins est, dis lors, d'employé’ unis 


moyens en leur pouvoir suseepH- la vie et de la qualité de la mort des 
td atténuer, dans le respect de la personnes Prises en char** fh, 


la moyens en leur pouvoir suscepti- 
bles d'atténuer, dans le respect de la 
vie et de la personne, l'angoisse et la 
souffrance. Cela conduit parfois à 
prescrire des médicaments sédatifs 
à des dosa telles que la survie du 
patient en phase terminale peut en 
être écourtée. Cela est justifié, dans 
la mesure où est prise en compte 
prioritairement la qualité de la sur- 
rie du patienta où l'objectif du soi- 
gnant n’est pas de hâurlq mort » 
Peut-on pour autant aller jusqu’à 
suspendre les traitements à visée 
curative ? La position pose est id 
beaucoup plus prudente. « De Paris 
général du groupe, la malades bien 
m accompagnés » , dont la douleur 
physique est maîtrisée par da trai- 
tements. adaptés, dont l'angpissmat 
attendue a trouve réponse, dsman- 
dent rarement que leur vie soit riné- 


UndodUepui 

La création -dans tes établisse- 
ments de soins publics ou privés 
d’unités de < ém naUMéfn sera-t-elle 
de nature 2 améSorer te très criti- 
quahte situation actuelle? «Tout 
cela est dans Trirdu temps, aria ne 
M* Generière Lampe. Plusieurs 
expériences menées dans- des 
équipes de cancérologie ou de géria- 
trie ont montré que l'on pouvait 
s’occupai la fois de la qualité de 


m malade mourant et h d tenir Us 
main.» 

Avec ces mesures, M“ Michèle 
Barzach s’engage dans un double 
pari. La plupart des expériences en 
cours à I étranger (pnndpalemeiit 

aux Etats-Unis jsont d’origine 
confessionnelle ou privée. Le dspo- 
Mtif des pouvoirs publics français 
« 5 », lui, se mettre en place sans 
s’appuyer - du moins adWvement 
-TO^bases-Ü.Dedus-etc’est 
^ — 3 doit fonctionner 

en période de restrictions budgé- 
c ** lita supplémen- 
teœsJl y a là, dns qu’une gageure, 
carte dynamique mise ne place 
pounuit vavor de redoubles cffcS 

ÆAN- YVES NAU. 

ulet lÏ 2 F 2 e m boüt «*• ^ 

«fc q uMro émiadone 
Hon y itz ** Bernard Mar- 
JÏ5 ■ àmt * dmteiione restent à 
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VERS 

L'ÉTAT-CHIRAC ? 

Ni tambour 
ni trompette. 

Depuis sept meus, 
la nouvelle majorité 
chasse les c sorcières p 
de la haute 
administration avec 
autant cT application, 
sinon davantage, 
que les socialistes 
triomphants de 1981, 
mais on ne le claironne 
plus sur les toits. 

Notre enquête 
dans les différentes 
administrations 
de la République 
et une lecture attentive 
du Journal officiel 
le démontrent : 

€ I' Etat-Chirac p se met 
en place. 

Mais à toute petite 
vitesse. 

Par wagonnets anodins 
de deux ou trois 
nominations 
hebdomadaires en 
conseil des ministres . 

Par 

Laurent Greilsamer 
et Daniel Schneidermann 
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GRANDS COMMIS ET VALSE LENTE 


L A chasse est ouverte. 
Mais avec quelle discré- 
tion! Les socialistes le 
reconnaissent : * La 
droite est beaucoup plus 
habile que nous. Ses leaders n’ont 
fait aucune déclaration fracas- 
sante. style Valence : « Il faut 
couper des têtes . * Mais en 
douce, ils ne se gênent pas. » 
Question de méthode, question de 
doigté. Après dix conseils des 
ministres, en 1981, dix directeurs 
d’administration centrale avaient 
valsé à grands sons de trompe. Le 
gouvernement de M. Jacques 
Chirac, dans le même délai, s'est 
empressé de donner leur congé à 
dix-neuf directeurs comme Fan 
règle des affaires de famille. Sans 
avoir l’air d’y toucher. 

L’air bonhomme et vertueux, 
M. Charles Pasqua, minis t r e de 
l'intérieur, a décroché la palme de 
la déclaration lénifiante : « Avoir 
auprès de mai un haut fonction- 
naire socialiste ne me gêne abso- 
lument pas s'il est fidèle à l'Etat 
et fait son métier. On n'a pas à 
demander l'opinion politique des 
gens», assure-t-il an cours de 
rémission «L’heure de vérité». 
De tous les ministères, c’est pour- 
tant bien te rien qui a connu 1e 
plus grand nombre de mutations, 
2 tous niveaux. Et Fan ne peut 
s'empêcher de sourire lorsque le 
maître de la place Beauvau 
affirme : *La chasse aux sor- 
cières n’est pas notre style. Nous 
souhaitons seulement nous débar- 
rasser des incompétents. » 

La tâche fut rude et menée 
sans faiblesse! Du 10 avrü au 
26 juin, la quasitotalité des direc- 
teurs centraux se voient remer- 
ciés. De grands professionnels, 
«vétérans» de l'ancien «Etat- 
RPR » et du définit « Etat- 
Giscard », rail tôt fait de se glisser 
à leurs postes. M. Jacques Per- 
rittiat, conseiller technique du 
ministre Jean de Brogüepms chef 
de cabinet du premia- ministre 
Georges Pompidou dans ses 
années de jeunesse, devient direc- 
teur général de l'administration. 
M. Yves MansUkm, lui aussi 


jadis chef de cabinet dans 
l’équipe de Joseph Fontanet, 
prend la direction de l'administra- 
tion territoriale et des affaires 
politiques. L’un des premiers, 
M. Michel Btangy, qui a long- 
temps suivi dans l'ombre 
M. Lucien Lanier (le directeur de 
la campagne présidentielle de 
M. Giscard d’Estaing en 1974), 
est nommé directeur des person- 
nels et de la formation de la 
police. 

Ces bdles promotions ont tout 
de même Faîr pâlottes comparées 
2 celle de M. Phffippe Massoni, 
qui cumule allègrement sa fonc- 
tion de directeur adjoint du cabi- 
net de M. Robert Pandraud, 
ministre chargé de la sécurité, et 
cdle de directeur central des ren- 
seignements généraux. Il est vrai 
que 1e « Bouddha » - ainsi le sur- 
nomment ses collègues -,a une 
expérience incontestée de la 
police. M. Chirac, en 1976, l’avait 
appelé à l’hôtel Matignon pour 
suivre tes dossiers de la police 
nationale. M. Raymond Barre 
n’avait pas cru bon de s’en sépa- 
rer. M. Dominique Latournerie, 
nommé, pour sa part, directeur 
des libertés publiques - une 
direction créé e par M. Pierre José 
lors de son passage au ministère, 
— a liait partie d’un comité juridi- 
que créé par le RPR. Cela valut à 
ce maître des requêtes au Conseil 
d’Etat d’être contesté per le Parti 
c ommunis te lorsqu’il dut traiter le 
contentieux électoral des villes de 
TbûmvOte et HoaHles. 

Dans le train express de nomi- 
nations décidées au ministère de 
F intérieur, certaines se parent 
cependant de couleurs plus coha- 
bitatrannisteS- Ancun socialiste ne 
trouve 2 redire à l’accession de 
M. Jean-Paul Proust à la direc- 
tion de la défense et de la sécurité 
civiles. Voilà un haut fonction- « 
naire considéré comme « un 
homme neutre ». De même, l'Ely- 
sée, que Ton sache, ne se plaint 
pas de M. Bernard Gérard, 
ancien haut commissaire en Poly- 
nésie française, placé 1e 10 avril 


au poste émin emment sensible de 
«patron» de la Direction de la 
surveillance du territoire (DST), 
l’one des deux branches de notre 
contreespionnage. A l’hôtel Mati- 
gnon, en revanche, le seul nom de 
M. Gérard déclenche des soupirs 
excédés. 

L'opération « Monsieur Pro- 
pre» déclenchée par M. Pasqua 
ne s'est pas arrêtée en si bon che- 
min. Si elle a épargné, pour l'ins- 
tant, M. Pierre Verbruggbe, 
directeur général de la police 


promu directeur de F Inspection 
générale de la police nationale 
(IGPN) , la « police des polices ». 
Arrétons-la la litanie ! Et notons 
que 1e « coup de torchon » a été 
énergique en Nouvelle- 
Calédonie : le souci du détail a 
fait que 1e responsable des rensei- 
gnements généraux, le commis- 
saire central de Nouméa et un 
collaborateur de la DST ont été 
promptement mutés en métro- 
pole. 

Le ministre de l’intérieur, parti 
dans une grande chasse aux 


a La chasse aux sorcières 
n'est pas notre style. 
Nous souhaitons seulement 
nous débarrasser 
des incompétents. » 


nationale, à la demande du prési- 
dent de la République, une petite 
phrase du ministre a eu raison de 
M. Guy Fougter, préfet de police 
de Paris sous la gauche : « Le pré- 
fet de police [de Paris], il dépend 
du gouvernement et, générale- 
ment, Il fait ce que le gouverne- 
ment lui dit de faire, autrement, 
il est remplacé dans les vingt- 
quatre heures. C’est cela un pré- 
fet de police ». lance M. Pasqua. 
Le lendemain. M. Fougier, piqué 
au vif, remet sa démission. 
M. Jean Paotnri, ancien préfet de 
police de Paris, ancien directeur 
des cabinets de MM. Michel 
Poniatowski et Christian Bonnet, 
le remplace alors. Dans les vingt- 
quatre heures™ 

La tornade a aussi aspiré vers 
, les postes de commandement 
d'autres hommes, tel M. Marcel 
Leclerc, ancien patron de la bri- 
gade criminelle. Répudié par Gas- 
ton De ff erre après qu’il eut refusé 
de diriger la police judiciaire de 
Marseille, il s’est vu rapidement 


« incompétents », s'est aussi 
occupé des préfets. Le ballet, qui 
ressemble fort, en l'occurrence, à 
un funk sans pitié, est désormais 
classique. Les préfets eux-mêmes 
ne souhaitent pas avoir à appli- 
quer, dans le même département 
on la même région, devant les 
mêmes interlocuteurs, deux politi- 
ques différentes. 

Une véritable hécatombe a 
frappé les membres des cabinets 
ministériels de Fancien pouvoir : 
M. Jacques SevaL ex-membre du 
cabinet Mauroy et préfet de la 
région Picardie, a été placé hors 
cadre le 1 1 juin, comme 
M. Claude Bussière — tout 
récemment nommé préfet de la 
région Lorraine, - qui fut direc- 
teur adjoint du cabinet de Gaston 
Defferre. M. Jacques Toubon, 
secrétaire général du RPR, l’avait 
accusé d’avoir « empêché une 
liste de se présenter» dans la 
Haute-Garonne et d’être ainsi à 
l’origine de l'annulation des élec- 
tions législatives dans ce départe- 


ment M. Paul Leroy, ancien 
directeur du cabinet de M. Joseph 
Franceschi et préfet de Lot-et- 
Garonne, s’est vu pour sa part 
placé bars cadre dès 1e 14 mai. 

La liste des « hors-cadre » n'est 
pas close. Sans être exhaustif, 
signalons les cas de M. Alain 
Jézéqœl, ancien préfet de police 
du Rhôae finalement recasé dans 
tes Deux-Sèvres, qui paie ainsi 
une polémique avec Fancien édi- 
torialiste de France-Soir, Jean 
Dutourd, à propos de l’insécurité ; 
de M. Maurice Siegel, qui 
s’acquit une certaine notoriété 
dans la Meuse, et au-delà, comme 
« premier préfet communiste», 
ou de M. Jacques Roynette, haut 
commissaire en Nouvelle-Calé- 
donie à l’époque des troubles que 
Ton sait. Autre victime du « syn- 
drome calédonien», M. Michel 
Levallois (hors cadre le 23 avril), 
ancien directeur des affaires poli- 
tiques de Foutre-mer. 

Le rouleau compresseur n’a pas 
épargné non plus M. Maurice 
Saborin, préfet de la Guadeloupe, 
qui fit pourtant partie de plu- 
sieurs cabinets ministériels de 
M. Chirac dans te passé. M. Sabo- 
rin paye de la sorte te désagréable 
incident qu’eut à essuyer le préri- 
dent du RPR lors d’une tournée 
électorale à Basse-Terre : 
M. Chirac avait vu son meeting 
perturbé par une dizaine de tru- 
blions armés de pétards et de 
boules puantes. La passivité des 
forces de l’ordre avait alors scan- 
dalisé la délégation RPR. 

La Gnadeloupe a accueilli 
depuis M. Yves Bonnet, ancien 
patron de choc de la DST, 

F homme qui sut «vendre» à 
l’Elysée F expulsion, en 1983, de 
qnarante-sept « diplomates » 
soviétiques. Ce spécialiste des 
menées subversives saura, estime- 
t-on à Matignon, se colleter habi- 
lement aux indépendantistes gua- 
deloupéens. 

Dans cette mini-tornade, les 
hors-cadre de la période 1981- 
1986 sont réapparus miraculeuse- 
ment. M. Jean Anciaux, qui 


Dessin de PLANTU. 


patientait depuis cinq ans pour 
avoir diffusé aux maires du dépar- 
tement des Landes — chef-lieu 
Latche - une lettre leur expli- 
quant pourquoi ils ne devaient pas 
voter en faveur de M. François 
Mitterrand, a été nommé préfet 
de la Réunion dans les tout pre- 
miers. M. Michel GlUard, ancien 
conseiller technique de M. Alain 
Peyrefitte, se retrouve préfet de la 
Charente-Maritime. MM. Jean 
Aroet et Thierry Kaeppeün, 
quant 2 eux, ont été respective- 
ment nommés préfet de la région 
Basse-Normandie et préfet de la 
région Aquitaine. M. Kaeppelin 
va retrouver 2 Bordeaux M. Jac- 
ques Chaban-Deimas, dont Q fut 
te conseiller technique à Mati- 
gnon, avant d’être secrétaire géné- 
ral de la Gironde. 

C’est avec la même rapidité 
que le nouveau pouvoir a procédé, 
au conseil des ministres du 23 juil- 
let, 2 la nomination de huit rec- 
teurs. M. Raymond Prieur, 
ancien recteur et conseiller tech- 
nique du maire de Paris jusqu’en 
1983, est ainsi propulsé 2 la tête 
du rectorat de Créteil. M. Armel 
Pêcbeui, militant RPR depuis 
1981, est nommé à Limoges, 
tandis que M. Jean-Louis Bour- 
sin, ancien recteur et directeur de 
l’école des cadres du RPR, 
conseiller de Paris depuis 1983, 
arrive 2 Montpellier. M- Didier 
Linotte, opposant farouche au 
projet Savary. est nommé à Nice 
où il n’a d’ailleurs pas tardé à 
contrarier son ministre de tutelle, 
M. Alain Devaquet, en ne s’oppo- 
sant nullement 2 la libération du 
tarif des inscriptions 2 l’université 
de Nice. 

Quant au nouveau recteur de 
Caen, M. Pierre Lostis, on est 
venu 1e chercher... à la Lyonnaise 
des eaux, entreprise présidée par 
M. Jérôme Monod, qui fut le pre- 
mier secrétaire général du RPR. 
Voilà pour les nominations les 
plus politiques. 

(Lire la suite page 16.) 








16 Le Monde sans visa • Samedi 25 octobre 1986 




( Suite de la page 15. J 

On reconnaît Là, davantage que 
la patte de M. René Monory, 
ministre de l’éducation nationale, 
celle de M. Yves Durand, conseil- 
ler du premier ministre pour 
l’éducation et la recherche, lui- 
même ancien recteur remercié 
par la gauche et ancien vice- 
président de l’UNI (antimar- 
xiste). SU fallait une preuve sup- 
plémentaire que ces promotions 
ont été directement inspirées par 
l’Hôtel Matignon, on la verrait 
dans la personnalité très diffé- 
rente des « Dominés » au siège 
même du ministère de l’éduca- 
tion. Le nouveau directeur géné- 
ral des enseignements supérieurs 
et de la recherche, M. Jacques 
Bêgmn, serait plutôt giscardien 
— il a présidé la commission édu- 
cation des Clubs Perspectives et 
Réalités, - et le nouveau direc- 
teur des lycées et collèges, 
M. Michel Lucius, n’est pas spé- 
cialement marqué à droite. En 
revanche, le nouveau directeur 
des enseignements supérieurs, 
M- Christian PUDp, a été, de 
1981 à 1986, suppléant de 
M. François Fillon, député 
(RPR) de la Sarthe. 

Police, préfectorale, enseigne- 
ment : dans ces trois secteurs, les 
nomina tions ont frappé vite et 
fort. Les ministères de L'intérieur 
et de l’éducation partagent la 
palme de la rapidité avec celui de 
la culture et de la communication. 
M. François Léotard est assuré- 
ment obsédé par la volonté d’écar- 
ter de son entourage tout ce qui 
peut rappeler son envahissant pré- 
décesseur. Mais tout aussi obsédé 
par « le souci de ne pas se couper 
des milieux culturels », explique 
un proche de Jack Lang. 

Dès le 16 avril, le directeur aux 
affaires générales, M. Francis 
Beck, qui occupe le poste straté- 
jpque de «grand argentier» du 
ministère, est remplacé par un 
conseiller d'Etat, M. Jean Ludo- 
vic Si&cam, sans appartenance 
politique marquée. Mais il ne 
s’agit que d’un hors-d’œuvre. 
N’acceptant pas les coupes bud- 
gétaires qui lui sont imposées, 
M. Domîniqne WaDon, directeur 
du développement culturel, donne 
sa démission. C'est ensuite au 
tour de M. Claude Mollard, délé- 
gué aux arts plastiques, d’être 


GRANDS COMMIS 


remplacé par M. Dominique 
Bozo, ancien directeur du musée 
d’art moderne du Centre Beau- 
bourg. Le choix est intelligent : 
François Léotard nomme là un 
homme unanimement respecté 
dans ies milieux artistiques, que 
même les proches de l'ancien 
ministre n’hésitent pas à qualifier 
de « grand monsieur ». 

A la direction du patrimoine. 
M. Jean-Pierre Bady, ancien 
chargé de mission pour la culture 
à l’Hôtel Matignon sous Jacques 
Chirac et Raymond Barre, rem- 
place M. Thierry Le Roy, ancien 
directeur de cabinet de Jack Lang 
et membre de longue date du 
CERES. Enfin, à la rentrée, c’est 
M. Maurice Fleuret, directeur 
de la musique, qui, au cours d’une 
conférence de presse d’un genre 
inédit, annonce son départ. Là 
encore, le choix de son rempla- 
çant est des plus astucieux: la 
personnalité de M. Marc Blense, 
ancien directeur du Conservatoire 
de Paris, amené à lui succéder, ne 
saurait être contestée. De la flam- 
boyante époque de Jack Lang res- 
tent quand même trois rescapés : 
le directeur du théâtre, 
M. Robert Abiracbed, celui du 
livre, M. Jean Gattegno, et le 
directeur du Centre national du 
cinéma, M. Jérôme dément. 

Quant au secteur ultra-sensible 
de l’audiovisuel, il peut se prêter à 
deux lectures. Certes, M. Fran- 
çois ScboeUer, ancien président 
de Télédiffusion de France 
(TDF), vieux compagnon politi- 
que de M. Mitterrand, est rem- 
placé dès le 9 avril par M. Claude 
Contamine, ancien membre des 
cabinets de ministres gaullistes, 
mais les proches de l’actuel gou- 
vernement font remarquer qu’ils 
n’ont «pas touché» aux prési- 
dents, aux équipes dirigeantes ni 
aux journalistes de TF 1 et 
d 1 Antenne 2. D’accord, répondent 
les socialistes, mais jetez donc un 
œil du côté de FR 3, où cinq des 
douze directeurs régionaux ont 
été destitués en même temps. Et 
regardez quelle place prend, aux 
côtés de la présidente, 
M“ Janine Langlois-Glandier, 
le nouveau directeur général délé- 
gué, M. René Han, militant RPR 
avoué! Quant à la nomination, 
très remarquée, de l'ancien direc- 


teur de cabinet de M. Léotard, 
M. Pierricfc Borvo, comme direc- 
teur général de Radio Monte- 
Carlo, on s'efforce d’expliquer, à 
FHÔtel Matignon, qu’il s’agit 
d’une « nomination de transi- 
tion» en attendant la privatisa- 
tion» 

Après le TGV, le train rapide. 
M. Edouard Balladur, ministre de 
l’économie, des finances et de la 
privatisation, n’est certes pas 
homme à couper des têtes plus 
que de besoin et se garderait bien 
de donner au pays l’image du sec- 
tarisme. Au diable donc la guerre 
civile. Rue de Rivoli, trois direc- 


garde sa présidence. En revanche, 
pas de pitié pour M. Lolk Le 
Flocb-Prigeflt, ci-devant prés- 
dent de Rhône-Poulenc, dont les 
variations ont été fraîchement 
appréciées rue de Rivoli : « Un 
Jour, il était pour les privatisa- 
tions, le lendemain, il disait le 
contraire. » Pas de pitié mm plus 
pour M. Jean Peyrelerade, prési- 
dent débarqué de la Compagnie 
financière de Suez,' qui paie un 
ardent plaidoyer dans les «donnes 
du Monde en faveur de la société 
d’économie mixte. Tant pis pour 
la « révélation bancaire de la gau- 
che. - » 


Pas de casse à TF 1 et Antenne 2 
affament les proches du gouvernement. 
Mais regardez du cùté de FR 3, 
rétorquent les socialistes... 


leurs « seulement » ont sauté. 
M. Jean Planet, directeur du per- 
sonnel et des services généraux, 
ancien conseiller technique au 
cabinet de M. Jacques Delors, a 
dû laisser sa place à M. Paul- 
Henry Watine, ancien chargé de 
mission auprès de Maurice Papon, 
ex-ministre du budget. Même pas 
de deux à la direction générale 
des impôts. M. Yvon OUtvier, 
ancien conseiller technique 
auprès de Gaston Defferre avant 
de diriger les impôts, a été écarté 
au profit de M. Robot Bacon- 
nfer, ancien directeur adjoint du 
cabinet de Maurice Papou. A la 
direction des douanes, M. Jean 
Weber, ancien conseiller techni- 
que de M“= Simone Veil, rem- 
place M. Bernard Gandillère, 
ancien directeur de cabinet de 
M. Henri Emmanuelü. 

Du côté de l’industrie, on 
regarde simplement, froidement, 
qui sentira sans états d’âme le 
libéralisme triomphant et qui il 
est préférable d’écarter. Ainsi 
M. Alain Gômez, cofondateur du 
CERES avec Jean-Pierre Chevè- 
nement ü y a bien longtemps — et 
« qui s’est complètement identifié 
à Thomson », admet-on dans 
l’entourage du ministre d’Etat, - 


L’éviction de M. Georges 
Pébereau, président de la CGE, 
ne saurait évidemment donner 
matière à aucune interprétation 
politique. Ancien «patron» de 
M. Edouard Balladur à la CGE, à 
l’époque où le futur ministre 
d’Etat présidait deux filiales du 
groupe, M. Pébereau a-t-il fait les 
frais de quelque obscur désaccord 
avec son « subordonné » ? A-t-il 
payé une trahison de la mémoire 
de son ' prédécesseur, 
M. Ambroise Roux, ami proche, 
lui, de M. Balladur? Rue de 
Rivoli, an se contente d’affirmer 
que M. Pébereau, après avoir pré- 
sidé une CGE privée, puis une 
CGE nationalisée, ne saurait sans 
dommage reprendre les rênes de 
la même entreprise privatisée. 
Trop d’allers et de retours. 

Le coup de balai de M. Balla- 
dur a épargné quelques personna- 
lités dites « de gauche » : 
M" Yvette Chassage» reste à la 
tête de la compagnie d’assurance 
UAP - ttmîk elle atteindra l’âge 
de soixante-cinq ans en mars pro- 
chain. M. René Thomas, proche 
du président de la République, 
conserve la présidence de la BNP 
- maison fait crédit à ce « prési- 
dent de consensus » d’avoir 


embauché, comme directeur 
général adjoint, M. Jacques 
WahL ancien collaborateur de 
M. . Giscard d’Estaing. On ne 
relève cependant parmi les 
promus que des dirigeants soit 
strictement neutres, soit incontes- 
tablement de droite. 

La « garde montante » de 
M. Balladur, pour simplifier, se 
divise en trois bataillons : les 
« proches », les « militants » et les 
« cadeaux ». Au nombre des pro- 
ches, il faut bien entendu compter 
M. Michel François-Poncet, 
nommé président de Paribas. Par- 
rain d’une des filles de M. Jac- 
ques Chirac, M. François-Poncet 
est l’un des rares «mis intimes du 
premier ministre. S’il comptait, 
avant le 16 mars au rang des prin- 
cipaux cadres de l’entreprise, il 
n’était pas pouf autant le premier 
dans l’ordre de la succession. 
Outre sou amitié avec M. Chirac, 
ont joué pour lui le fût qu’il était 
« de la maison », d’une « maison » 
particulièrement inhospitalière 
aux corps étrangers, et sa banne 
connaissance des Etats-Unis, dont 
fl avait la charge à Paribas avant 
sa promotion. 

Egalement au rang des pro- 
ches, M- Jean-Paul Ddacour, 
beau-frère de M. Balladur, promu 
directeur général de la Société 
générale. Une promotion « nor- 
male », compte tenu de Tordre 
hiérarchique. M. François Hefl- 
bronner, nouveau président du 
GAN, où fl succède à M. Ber- 
nard Attali, frère jumeau de Jac- 
ques, fait aussi partie des «pro- 
ches». Sa carrière a suivi de près 
celle de Jacques Chirac, dont il 
était encore, depuis le 16 mars, 
directeur adjoint do cabinet. 
••E nfin, M. Jean. Dromâ, qui suc- 
cède à la tête du CIC au banquier 
socialiste Georges Dons, est un 
camarade de promotion 
d’Edouard Balladur, qu’il à ren- 
contré sur les bancs deFENA. 

Une belle part a aussi été faite 
aux sympathisants politiques. 
M. Jean-Maxime Lévêque, qui 
remplace M. Jean Deflasrâeux'à 
la tête du Crédit lyonnais, reçoit 
la récompense d’une vibrante 
croisade pour lç libéralisme. 
M. Jean Gandois, qui avait, sous 
le socialisme, payé de quelques 
années de purgatoire son ojjpoâ- 


Poulenc, devient président de 
Pechiney. M. Renaud de L* 
Geuîère, nommé président de la 
Compagnie financière de Suez, 
s’était signalé pour sa part au 
cours des élections législatives par 
une prise de position en faveur de 
l’opposition, qui avait tranché 
avec la réserve habituelle de ce 
grand commis de l'Etat 

Dans la même série des politi- 
ques, deux membres du « RPR 
b an ques » reçoivent des prési- 
dences. M. Jean-Baptiste Pascal 
devient président de la banque 
Hervet, et M. Pierre Habib- 
Deloncle arrive à la banque 
Chaix. M- Jean-Lac Jurai, à qui 
revient la ' présidence du Crédit 
chimique, est un ancien du cabi- 
net de Georges Pompidou à Mati- 
gnon, où il a dû rencontrer on cer- 
tain Edouard Balladur et un 
certain Jacques Chirac. Enfin, le 
nouveau patron des Mutuelles du 
Mans, M. Jean-Claude Jofctin, 
était jusqu’alors directeur des 
affaires économiques de la Ville 
de Paris. 

Dernière catégorie des heureux 
Sus : ceux dont la nomination 
apparaît nettement comme un 
cadeau des chiraquiem aux autres 
composantes de la majorité. A cet 
égard, M. Jean-René Fonrtoo, 
nouveau président de Rhône- 
Poulenc, revient de loin. Cet 
ancien patron d’un petit cabinet- 
conseil, le groupe Bossard, qu* 
s’était notamment penché sur le 
mal-vivre existentiel des mouve- 
ments giscardiens, ne doit qu’à 
Tintervention directe de l’ancien 
chef de FEtat auprès du premier 
ministre d’avoir décroché son fau- 
teuil.. Une première démarche de 
François ’ Léotard auprès 
d’Edouard Ralfarinr s’était heur- 
tée à une fin de non-recevoir polie. 
De la même façon, la nomination 
de l'ancien préfet Philippe Pon- 
tet ft la banque La Hénin apparaît 
comme un geste en direction à la 
fois des bamstes et des giscar- 
diens': en soi,’nne manière 
d’exploit 

Police, culture, affaires : telles 
sont les trais grandes masses du 
changement chiraquien. En 
regard, comme les antres secteurs 
ont l’air paisible! C’est à croire 
que la chancellerie somnole. 
M"* Michèle Giaunotti, premier 
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Par 

Roland-Pierre 

Paringaux 

Dans l'archipel 
de Vanuatu, 
anciennes 
Nouvelles-Hébrides, 
une île résiste 
depuis trois siècles 
aux agresseurs 
comme aux 
évangélisateurs . 

I MAGINEZ, perdue dans 
Timmensité du Pacifique, une 
île fragile mais têtue entre 
toutes, dont la population 
demeurerait obstinément arc- 
boutée sur sa coutume et enivrée 
de ses mythes trois siècles après 
l’irruption des premiers conquista- 
dores. Figurez-vous une « terre 
sauvage * dont la culture et la 
société n’auraient pas été irrémé- 
diablement dénaturées par les 
effets conjugués de l’évangélisa- 
tion, de la colonisation, de la 
modernité et de l’indépendance. 

Pareille histoire, c’est à ne pas 
y croire, tant il est rare, de nos 


jours, de voir surgir dans la masse 
des récits ordinaires la chronique 
d’une aventure humaine extraor- 
dinaire. 

Longtemps ignorée mais déjà 
légendaire et exemplaire, la saga 
de Tanna, « la dernière île », c’est 
pourtant tout cela et bien d’autres 
« trésors » encore. Tanna la méla- 
nésienne, terre noire, magique et 
ensorcelée; Tanna aux moyens 
apparemment dérisoires (1) face 
aux empires blancs conquérants; 
Tanna traditionnelle, spirituelle et 
obstinément rebelle ; Tanna guer- 
rière, tour à tour déchirée entre 
ses mythes fondateurs et les réa- 
lités importées, les agressions 
étrangères et l’affrontement de 
ses clans, entre sa coutume, la 
Bible et la loi ; Tanna sans cesse 
en quête de sa foi, de sa voie, 
entre la route des Blancs, le che- 
min de la tradition et les avenues 
piégées d’une indépendance à 
l’occidentale. 

Tanna, affirme fauteur, c’est 
« le symbole du monde ». C’est, 
en tout cas, le vivant symbole du 
traumatisme, des interrogations et 
de la résistance d’une société tra- 
ditionnelle et païenne sauvage 
face au « progrès» brutalement 
imposé de l’extérieur. C’est aussi 
un symbole menacé. A Tanna, 
l’avenir de la coutume, de l'iden- 
tité culturelle et de l’organisation 
sociale peut paraître aujourd'hui 
incertain, compte tenu non seule- 
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ment du contexte politique dans 
l’archipel de Vanuatu (ex- 
Nonvelles-Hébrides) auquel 
appartient file, mais aussi de la 
dégradation accélérée des 
schémas culturels et d’autres 
sociétés insulaires d'Océanie face 
à l’avancée d’une modernité bouli- 
mique. 

Agé de quarante-cinq ans et 
chercheur à l’ORSTOM, Joël 
Bonnemaison, malgré de nom- 
breuses années passées sur le ter- 
rain, se garde de trop engager 
l’avenir. Il se borne, si fou peut 
dire, à nous offrir la longue et foi- 


sonnante chronique des mythes et 
des hommes de Tanna affrontés 
aux bouleversements et mutations 
des « temps modernes ». Et c’est 
déjà beaucoup. 

Fragment de la mémoire uni- 
verselle, son témoignage excep- 
tionnel est à notre portée, résumé 
en quatre cents pages érudites, . 
atta c h ant e s, inoubliables (2) . 

D’autant plus que, pour compo- 
ser cet ouvrage, fl a dû réunir et 
combiner les qualités de géogra- 
phe, d’ethnologue, de sociologue, 
d’hwjerien, de linguiste, tfenquê- 



JoH Bonnemaison, 
auteur delà Dernière Hé. 


tenr, d’archiviste et d'écrivain. Et 
surtout, comme il l’écrit lui- 
même, atteindre « ce point in fbd- 
ntem rare où l’étranger 'se sent 
accepté et où la société différente 
qui l’entoure devient soudaine- 
ment fraternelle 
C’est d’abord ce rare avantage 
qui permet à Joël Bonnemaison (fa 
déchiffrer et de retracer deux siè- 
cles d’histoire en passant au tra- 
vers du miroir, du blanc au noir. 
Ici, pour une fois, l’univers magi- 
que des Kanaks dé Taras®. leurs 
rites et leurs sentiments, viennent 
s’inscrire rat contrepoint des faits. 


gestes et témoignages de Britanni- 
ques, d’Australiens ou de Fran- 
çais. 

Quant à la fraternité, on peut 
imaginer sa densité lorsque 
l’auteur ajoute : « En présentant 
ce livre, j’ai le sentiment de ren- 
dre une partie de la dette contrac- 
tée. L’écriture m’en a été d’autant 
plus difficile que le sujet m’était 
proche, toujours sensible, et pas 
seulement le lieu froid d’une 
matière « scientifique. » 

Dès fa dix-huitième siècle, long- 
temps avant .que les ethnologues 
se lancent dans l’étude des 
sociétés primitives, les «sau- 
vages» mélanésiens, affrontés 
plutôt brutalement au débarque- 
ment des hommes blancs du ne 
leur univers mythologique insu- 
laire, dépêchèrent des «émis- 
saires» (matelots et coolies) vere 
1 Occident. 

Ceux-là étaient chargés de 
répandre simplement aux vastes 
“terrogations que suscitaient 
tour peuple les premiers 
contacts avec ces navigateurs 
q^ arawnt initialement pris 
(compte tenu de là vision mélané- 
aenne traditionnelle du monde) 
pour dœ esprits venus du fond des 
an accueil amical 
généralisé du moins dans un 
nnCT temps. - ^es messagers, note 
dans , un résumé^e 

wll ase ’ -**■ tàzs&ert pas de 
Z? ^ m mes- 

sage qui pm souvent la forme 
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ET VALSE LENTE 




prés iden t de la cour d'appel 
<r Angers et dirigeante de l’Union 
syndicale des magistrats (modé- 
rée) , a été nommée directrice de 
"éducation surveillée sans grince- 
ments de dents. De même, 
ML Arsène Ln, ingénieur, mili- 
toîre de carrière, chef de service 
an SDECE de 1980 à 1982, pois 
chargé de la politique fond ère de 
te Vffle de Paris, a-t-il accédé à la 
direction de l’administration péni- 
tentiaire sans froisser quiconque, 
puisque Myriam Ezratty 
était peu soucieuse d'appliquer 
une nouvelle politique. 

Mais gare! Le mouvement 
n'est bien sûr qu’amorcé. A titie 
d’exemple, pourquoi remplacer 
tout de suite M. Robert Bon- 
chery, procureur général de Paris, 
puisqu’il prendra sa retraite le 
31 décembre? A contrario, le 
garde des sceaux n'a pas hésité à 
nommer à la tête d’une nouvelle 
section du parquet de Paris char- 
gée de centraliser les dossiers de 
terrorisme M. Alain Maraud, 
militant RPR proche de M. Jac- 
ques Toubon. 

Le ministère de la santé, lui 
aussi, - progresse » à petite 
vitesse. M. François Ddafosse, 
ancien conseiller technique de 
M. Pierre Messmcr, remplace 
M. Jean de Kerrasdoiié, membre 
du PS, démissionnaire. Pour l'ins- 
tant, M“ Michèle Barzacfc s’est 
autorisé un seul acte d’autorité 
sur le terrain délicat des nomina- 
tions en mettant tin aux fonctions 
du docteur Jean-Martin Coben- 
Sofati, délégué général du Comté 
français d’éducation pour la santé 
et ancien conseiller de M. Fran- 
çois Mitterrand au PS, avant 
1981. Le docteur Béraud Ser- 
ran, fin RPR de Montpellier, le 
remplace désormais. 

Dans le domaine scientifique, 
beaucoup de choses sont encore 
en suspens. Pour Fbeure, les cher* 
ebeurs du CNRS ont pu assister 
à une permutation piquante. 
M- Jacques Tantnmu, qui avait 
démissionné avec fracas du Cen- 
tre, fin 1981, alors qu’il était 
adjoint du directeur des 
sciences sociales, revient en force 
au poste de directeur scientifique. 
M. Lautman s’était insurgé contre 
une nomination de M. Jean-Pierre 
Chevènement... M. Serge 
FeaemDe, docteur ès sciences. 


condisciple de M. Alain Devaquet 
à l’Ecole normale d’instituteurs, a 
pour sa part été promu directeur 
général du CNRS. A la Société 
européenne de propulsion (SEP), 
qui fabrique notamment les 
moteurs d’Ariane, M. Roger Les- 
gards, ancien membre du cabinet 
de M. Jean-Pierre Chevènement, 
est remplacé par M. Jean Solfier, 
proche de l’actuelle majorité. 
Enfin, M. Jean-Pierre Capvtm, 
proche de MM. Jean-Pierre Four- 
cade et André Giraud, ancien 
directeur des carburants, est 
nommé administrateur général 
du Commissariat à l’énergie 
atomique. 


centrale sur huit ont pris la porte. 
Une moyenne bien modeste. Mais 
en matière de modération, le 
champion toutes catégories 
s’appelle M. Pierre Méhaignerie, 
mini stre de l’équipement, du loge- 
ment. de l'aménagement du terri- 
toire et des transports ; il n’a tou- 
ché à personne. 

Cohabitation oblige, un certain 
nombre de secteurs-clés ont été 
préservés du «spofl system» à la 
française. Le ministère des rela- 
tions extérieures, rebaptisé minis- 
tère des affaires étrangères, est 
épargné par l’appétit des uns et 
des antres depuis le bras de fer 
public entre François Mitterrand 


L'arméo aussi préservée 
ries grands remous que le Quai d'Orsay. 
uEBo est à prendre comme elie esta, 
dît te pouvoir. 


De ci de là, d'autres secteurs 


changement au sommet de leur 
direction. M. Jacques Maison- 
ronge, ancien président d’IBM 
France, que Fon a pu voir à l’uni- 
versité d'été du Parti républicain 
& Royan cette année, occupe 
désormais le bureau de directeur 
général de Fïndusirie. Les trans- 
ports bougent aussi : M. PanI 
Reverdy, directeur financier à la 
mairie de Paris jusqu’en 1980, 
dirige â présent la RATP. 

Dans le domaine social, 
l'ancien député gaulliste René 
Caille remplace le socialiste 
Gérard Fncfas à la direction de 
rOffiœ national de Fnnxmgratian. 
Et M. Gérard Bekorgey, qui pré- 
sentait pourtant un beau profil 
cohabitatiouniste puisqu’il fut 
Tami, sur les bancs de Sciences- 
Po, de Michel Rocard et de Jac- 
ques Chirac, lusse la place de 
délégué à Femploi à M. Domini- 
que Bahnary. Peu de chose, en 
définitive. Même le très militan t 
ministre de l'agriculture, 
M. François Guillaume, a touché 
pour l'instant avec une grande 
modération aux équipes en place : 
deux directeurs d’administration 


et Jacques Chirac à propos de 
M. Eric Rosleau, ambassadeur à 
Tunis, relégué à la fonction 
d’« ambassadeur itinérant »... 
sam itinéraire. 

M. Jean NoiriHe a certes été 
nommé directeur des affaires poli- 
tiques du Quai d’Orsay, en rem- 
placement de M. Pierre Morel, 
ancien conseiller technique à 
l’Elysée, mais ce dernier a été 
dignement * recasé » comme 
ambassadeur de ht France au 
comité de désarmement des 
Nations unies à Genève. Heu- 
reuse coïncidence.-, M. Bernard 
Garcia, ancien conseiller diplo- 
matique de M. Mauroy, puis 
directeur des Français de Fétran- 
ger et des étrangers en France, se 
retrouve consul général à Genève 
à sa satisfaction. 

LTJNESCO est, en revanche, 
l’objet d’une attention plus vive de 
la part de Jacques Chirac. 
M* Marie-Oaode Cabana, qui 
assurait la direction des relations 
internationales de la Ville de Paris 
lorsque son mari en était le secré- 
taire général avant d’être minis- 
tre, occupe désormais le poste 
convoité d’ambassadeur de la 
France auprès de FUNESCO. De 
même, M. Michel de Borne* 


corse, ancien collaborateur de 
MM. Chirac et Barre, a-t-il été 
nommé, par le conseil exécutif de 
FUNESCO, directeur général 
adjoint de cette organisation. 

L’armée, cette grande muette, 
est tout aussi préservée des grands 
remous que le Quai d’Orsay. 
Encore plus! «Elle est à prendre 
comme elle est, c’est la tradi- 
tion», explique un conseiller du 
pouvoir. Dès les premiers jours, le 
chef de l’Etat a ainsi fait com- 
prendre au premier ministre qu’il 
n’était pas question de toucher an 
chef d’état-major des aimées, le 
général Jean Sauhner. Tout au 
plus peut-on remarquer que celui- 
ci, qui a effectivement conservé 
son poste, n'a pas participé aux 
« cellules de crise» réunies à 
l’hôtel Matignon le mois dernier 
pour lutter contre le terrorisme, 
réunions où Tannée a été repré- 
sentée par le général Maurice 
Schmïtt, chef d’état-major de 
l’année de terre. 

Aussi les deux changements 
notables ont-ils touché non pas les 
armées, mais la délégation géné- 
rale pour l'armement et le secréta- 
riat général pour l'administration. 
M. Emile Blanc, ancien patron 
de la délégation pour Tarmement 
et proche de M. Charles Hernu a 
été remplacé par M. Jacques 
Chevallier, ancien directeur des 
applications militaires au Com- 
missariat & F énergie atomique et 
proche de M. André Giraud, 
ministre de la défense. M. Fran- 
çois Bernard, ancien directeur du 
cabinet civil et militaire de 
M. Hernu a, pour sa part, dû quit- 
ter la direction du secrétariat 
général en même temps que 
M. Giraud décidait de sa dispari- 
tion. Quant au • coupeur de bran- 
ches pourries », le général René 
Imbot, «patron» de la DGSE, 
son siège paraît menacé à brève 
échéance, en dépit de la collabo- 
ration loyale qu’il semble avoir 
voulu établir avec le cabinet de 
Jacques Chirac. Mais l’absence 
de candidat à la succession lui 
vaut pour le moment un sursis. 

Dans un tout autre secteur, le 
chef de l’Etat s’est opposé an 
départ du gouverneur de la Ban- 
que de France, M. Michel Cam- 
dessus, Le premier ministre, qui 
s’est, pour l’instant incliné, s'est 



L'INSOUMISE 


d’un mythe ». Dans la plupart des 
Iles, « on aboutit à la conclusion 
que les Blancs détenaient des 
secrets supérieurs. Pour les par- 
tager, il fallait entrer dans V uni- 
vers de leur connaissance, , aban- 
donner la coutume m é lanésienne 
et bâtir, avec leur aide, une nou- 
velle société. Les Kanakas opé- 
raient là un choix délibéré en 
faveur du • progrès blanc » . Us 
choisissaient l’Occident et la fol 
des missionnaires chrétiens 
comme la meilleure des routes 
pour arriver à la société dont ils 
portaient le rêve. Leur espoir fut 
souvent déçu, mais ce choix ini- 
tial et l’espoir quasi millénariste 
qu’il leva furent intensément 
vécus dans toutes les îles de 
l’archipeL » 

Toutes, sauf une. A Tanna, 
passé Faccoeü euphorique du tout 
premier débarquement (celui de 
James Code et de ses marins es 
1722), les relations prirent bien- 
tôt un tour qui allait d em e ur er 
caractéristique pendant deux 
cents ans. « L'histoire de ce pre- 
mier contact est en quelque sorte 
le modèle de ceux qui s’ensuivi- 
rent et le résumé de leurs malen- 
tendus » , écrit Fauteur, qui 
ajoute r « On y trouve pêle-mêle 
ruses, tragédies, violences, spolia- 
tions, mais aussi parfois rencon- 
tre, dialogue et apports récipro- 
ques, le tout malgré des grilles 


culturelles différentes. Sur tes 
grèves de l’archipel découvert. 
Blancs et Mélanésiens se regardè- 
rent dans un climat lourd, fonda- 
mentalement ambigu et parfois 
étrangement amical La société 
mélanésienne s’investit formida- 
blement dans ces premiers ins- 
tants: elle vit dans l’arrivée des 
Blancs l’aurore d’un nouveau 
destin et le retour prodigieux des 
ancêtres. Puis elle recula : ce 
qu’apportaient les Blancs ne Ità 
convenait, pas. la route par 
laquelle ils arrivaient n’était pas 
la leur, leur message était celui 
d’étrangers^. •» 

Pour les habitants de Tanna, 
pour les hommes qui le soir se réu- 
nissent pour mâcher la Icava, cette 
plante euphorisante, le maintien 
de leur identité et leur avenir tout 
entier ne pouvaient résider ail- 
leurs que dans la coutume et les 
grands mythes fondateurs. 

C’est de ce choix initial que va 
dépendre deux siècles durant la 
suite des événements : le rejet vio- 
lent des aventuriers, colons et 
évangéfisateurs ; la vitalité paga- 
niste face au nouvel ordre social 
puritain des missionnaires presby- 
tériens et & la colonisation franco- 
britannique; la prolifération du 
culte millénaris te de John Frum ; 
enfin, à partir de 1978, alors 
qu'approche l’indépendance, les 


affrontements entre tes militants 
occidentalisés, christianisés, et les 
païens de Tanna. Dans Ffle en 
folie, les Mélanésiens s’entre- 
décMrenL La répression sera san- 
glante. 

« Les mythes de Tanna fondent 
une vision du monde tout autant 
qu’ils portent la mémoire de /7/e. 
Ils livrent les secrets d’une • his- 
toire noire » qui est le pendant 
profond de celle, superficielle, 
que vécurent et relatent les 
acteurs « blancs ». Ici la primauté 
de la coutume est affirmée sur 
toute autre vision du monde. 
Affrontée à la poussée moder- 
niste, la réaction de Tanna fut de 
ressusciter ses mythes fondateurs, 
ceux qui s'attachent aux lieux, qui 
embrasent lHe tout entière, et que 
Joël Boxmemaison expose dans ses 
pages merveilleuses. 

On y découvrira comment 
Wuhngm, ce pur esprit, créa la 
Terre. On suivra la borde hurlante 
des pierres querelleuses, aminées 
par des esprits et investies de pou- 
voirs magiques, ici diaboliques et 
là cosmiques, qui finiront par se 
sédentariser et, investies de frac- 
tions et de statuts, par préfigurer 
la société des hommes, auxquels 
elles donneront d’ailleurs nais- 
sance. On verra apparaître simul- 
tanément la femme et les nourri- 
tures chaudes, on découvrira le 
temps du rêve, la naissance des 


pirogues et 1e meurtre de Semo- 
Scmo, te géant cannibale. Magie, 
poésie et réalisme se combinent 
ici à FenvL 

•A Tanna, tout commence par 
des rumeurs et tout finit par des 
mythes», affirme encore Joël 
Bonnemaison. La dernière rumeur 
- 1e dernier mythe ? - qu’il nous 
rapporte d’un récent voyage à 
Tanna, cinq ans après la révolte, 
c’est que File est * curieusement 
silencieuse». Mais la coutume, 
malgré la sanglante défaite de ses 
partisans, est toujours vivante. Et 
il termine ainsi son étonnante 
chronique : *On parle peut-être 
moins de la coutume comme d’un 
rêve ou d’un retour, mais elle vit 
toujours sur les places de danse 
des pirogues du temps des ori- 
gines. Les frères ennemis d’hier 
semblent même parfois s’y 
retrouver. Les coutumiers, s’ils 
ont perdu leur pari sur le temps 
court du politique, semblent 
l’avoir gagné sur celui, plus fon- 
damental, des choix culturels. Il 
m’a semblé alors que le grand 
silence de Tanna préparait un 
nouvel éveil. ». 

ROLAND-PŒRRE PAHINGAUX. 


(1) 561 kilomètres carrés, mains de 
vingt mille habitants. 

(2) La Danièrt lit, par Joël Bonne- 
maison. Arifia-Oistom, 407 p, 130F. 


consolé en nommant an conseil 
général de la Banque de France 
un de ses plus solides soutiens cor- 
rézfcns, M. Marcel Estager, pré- 
sident de la chambre de com- 
merce TuHe-UsseL De même te 
président de la Caisse des dépôts, 
M. Robot lira, ancien direc- 
teur de cabinet de M. Pierre Mau- 
roy, doit au chef de FEtat d’avoir 
- pour l’instant — conservé son 
poste. 

Plutôt que de se battre contre 
chaque nomination proposée par 
le premier ministre, 1e chef de 
l’Etat a choisi d’insister au cours 
de ses entretiens en tête à tâte 
avec M. Chirac, pour un reclasse- 
ment «honorable» des hauts 
fonctionnaires «destitués», en 
insistant sur certains noms. Le 
premier ministre p r om it-il ? Tou- 
jours est-il que la plupart des 
« destitués » en faveur de qui des 
engagements avaient été pris sont 
restés sur 1e carreau, ou se sont 
recasés eux-mêmes. 

Ainsi te rocardien Jean-Pari 
Huchon, ancien directeur général 
du Crédit agricole, a trouvé tout 
seul à s’embaucher— au groupe 
qui contrôle Félix-Potin. L’ancien 


directeur des collectivités locales 
au m i nis tère de F intérieur, Eric 
Ghrily, est entré, lui, aux Char- 
geurs réunis. 

Quant à Fez-secrétaire général 
du gouvernement, M. Jacques 
Fournier, remplacé dès les pre- 
miers jours par M. Renaud 
Denoix de Saint-Marc, 
M. Chirac lui assura dans un 
entretien n’avoir « rien à lui 
reprocher ». On fui promit même 
« avant la fin de l’année » 
un reclassement équivalent à celui 
de ses prédécesseurs. L’un avait 
atterri à la présidence d’ Air-In ter, 
un autre à celle de la RATP, un 
troisième à la SNCF. M. Four- 
nier, rentré au Conseil d’Etat, 
attend toujours. 

Après en avoir conçu quelque 
humeur et bloqué pendant un 
temps certaines nominations, 
FEIysée semble se résigner à 
observer le rouleau compresseur 
- « un tout petit rouleau, un tout 
petit compresseur », avait promis 
1e premier ministre - du change- 
ment chiraquien. 

LAURENT GREtLSAMER 
et DANIEL SCHNEtDERMANN. 


CINQ CENTS POSTES A DÉBATTRE 


Ha sont, au total, exactement 
500 hauts fonctionnaires dont 
les postas sont considérés 
comme cà la discrétion du gou- 
vernement» : 3 s'agit surtout 
des directeurs d'administration 
centra Je (205), des ambassa- 
deurs (1431, des préfets (124) 
et des recteurs (28). En quatre 
ans et demi (1981-1985). les 
sotiafistes avaient changé 94 % 
des titulaires de cas postes- 
là (IL Le gouvernement Chirac, 
après six mois, a renouvelé 79 
de cas hauts fonctionnaires (six 
mois après le 10 mai 1981, ce 
chiffre s'élevait à 54). 

Le tempo de la valse du 
changement varie selon les 
ministères. M. Balladur, par 
exemple, arrive dans ce 
domaine loin derrière 


M. Delors : sur 54 nominations 
à la tête d'entreprises privatisa- 
bles (sociétés mères et filiales), 
l'actuelle équipe a renouvelé 
27 sièges et en a maintenu le 
même nombre. En 1982, seuls 
3 PDG sur 45 avaient conservé 
leur poste. 

La «rotation» des recteurs, 
elle aussi, avait été plus ample 
en 1981. Les socialistes avaient 
dès juillet 1981 procédé au 
remplacement de 13 recteurs; 
3 autres avaient suivi quelques 
mois plus tard. L'actuel mouve- 
ment, pour le moment, n'a 
affecté que 8 recteurs. 


(1) Selon M. Jacques Fournier, 
in la Coordination du travail gou- 
vernemental, Fondation nationale 
des sciences politiques, 1985, Paris. 


HOTELS 


| Côte d'Azur 

06500 MENTON 

Forfait Sotel 7 jaun/7 nuits 
en demi-pension & paît, de 1 085 F. 
Cuisine soignée. 

HOTEL-VILLA NEW YORK** 
Ch. u confort, TV, t£l. dû. Vue 
mamfjmie. rare exotique, narkiiuc dos. à 
100 rades plages et dn pon deGaravan. 
Avenue «L-ManfiekL 06500 MENTON. 
TS.:93-35-7M9 «LOGIS DE FRANCE» 

1 Montajjne | 

05490 SAINT- VÉRAN 
{Hautes-Alpes, Quoyras) 

Paie tùl Site classé. StaL village. Piste, 
fond. Puis hte comm. d'Europe, 2040 m. 

LE VILLARD 

Cbamb. et duplex + cuis înetto, dcp. 
450 F pera./sem.T& 92-45-82-06. 
BEAUREGARD 

Pens i on s 1 190/1 680 F sem. Dezm-pem. 
910/1 400. TE. 92-45-82-62. 


Halte 


VENISE 

HOTEL LA FENICE 
ET DES ARTISTES 


5 minâtes k pied de la place ! 

Annosphère intime, tout confort. 

Prix modéré*. 

Rfsenedoq : 41-52-32-333 VENISE. 
Télex : 411 150 FENICE 1. 
Directeur : Due ApaHoato. 

LEYSIN AU> ?400m£« lSES 

4 h 3 9 6e Péris par TGV 
SWrrZERLAND 
HOTEL SYLVANA*** 

Pour vos vac. d’hiver. Situât, except à 
50 m. des pistes de ski. Chambres tout 
confort. Prix en demi-pens. selon saison 
57 » 70 FS fenv. 220 A 270 FF) a eomm. 

~ BONELLL T. 19-41/25/34-11-36 , 
01-1854 LEYSIN 


TOURISME 


FERME DE LABESSE XV« S, 

Séjours SKI DE FOND SUS LE 
HAUT PLATEAU ARDÉCHOIS 
7 jouis : pension + encadrement 
+ matériel ■ 1 000 h I 700 F 
Mejean Gérard, 075 1 0 Usdades-Rieutord 
I m 75-38-80-64 - Doc gmt. s/dan. | 


Mer 


BesAngkyNormandes 

ILE DE JERSEY 

Pourquoi ne pas profiter de l'automne 
pour séjourner dans cette adorable De de 
Jersey (20 km sur 10). 

A cette époque, l’He vous appartient : les 
immenses plages de sable fin, la 
campagne encore très fleurie et le* petits 
ports de pèche. 

Dans la cap taie, Saint-Hélier, vous 
céderez h b tentation d’un shopping rai! 
Les distractions sont légion; les pubs 
pittoresques, les auberges, les petites 
pensions et les grands palaces rivaliseront 
d’amabilité pour vous accae flH r. 

La table est excellente! Les produits du 
cru : légumes, poissons, laitages, 
contribuent à l’élaboration d’une 
gastronomie très appréciée. Ajoutez & 
cela les vins français très sélectionnés et â 
des prix raisonnables. 

Jersey, TSe fleur, c’est vraiment le 
dépaysement, la détente et une qualité de 
rie particulière. 

Pour documentation en couleur, écrire à .* 

MAISON DE LTLE DE JERSEY 
Département F 15 

19, bmdennl MakstaeriKS, 75008 PARIS 
Ta (1)47-42-93-68 
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- A Pour la 

I première fûts 

I « 1 depuis 1945, 
I une bombe 

atomique explose : la ville 
libyenne de Sabha est rayée de 
la carte. En janvier 2079, la 
foudre nucléaire s'abat sur 
Buenos-Aires. Est-ce le début 
d'un scénario de fin du monde ? 
Non, car la sagesse va 
remporter. Le premier aède du 

troisième millénaire sera l'aube 
du désarmement général. 

L*« Ere de la crise » va bientôt 
'prendre fin. 

Brian Stablefbrd et David 
Langford, deux scientifiques 
anglais, respectivement 
biologiste et physicien de 
formation, n’ont pas lésiné sur 
les « effets spéciaux ». 

Le Troisième Millénaire, une 
* histoire du mande de 
Tan 2000 à l'an 3000 ». paraît 
une tentative exhaustive dans ie 
genre. En quarante chapitres, 
enrichis tTétonnants 
photomontages, leur livre 
programme l'avenir en quatre 
ères pleines de bruit et de 
fureur. 

L'« Ere de la crise », outre la fin 
de la course aux armements, 
voit l'avènement de la fusion 
nucléaire, qui abaisse le coût de 
l'énergie et la fait surabondante. 
Malgré le chômage, legs de 
l'ancien millénaire, la récession 
s'efface devant les progrès 
d'une économie maîtrisée. 

Avec l'« Ere du redressement », 
entre 2180 et 2400, l'ONU est 
consacrée dans son rôle 
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Les aéronefs étaient beaucoup utilisés dans Fagricdtaie, au XXIV* siècle. Ici, Ds 


QUI A PEUR DE L'AN 


MO 


d'arbitre par les grandes 
puissances. Avec la fin des 
conflits Est-Ouest et sous 
l'impulsion de l'ONU, la gestion 
écologique de la planète devient 
peu à peu réalité. Non sans 
difficulté, la planification de 
l'économie mondiale met fin à la 
rareté alimentaire : la culture à 
grande échelle de champs de 
plancton, la production de 
viandes sans animaux {un 
essai I), la création de protéines 
comestibles ou de soupes 
d'algues, remplacent 
avantageusement les anciennes 
nourritures. 

Délivrés de la rareté, maîtres 
d'une lune verdoyante, les 
tommes de l'« Ere du 
changement » partent à la 
conquête du système solaire. 
Depuis longtemps déjà, des 
« micromondes », où séjournent 
des milliers de Terriens, ont 
colonisé l'espace. Entre 2400 et 
2650. la technologie du 
rajeunissement a vaincu la mort 
précoce... non sans réveiller la 
peur de l'ennui. 

En l'an 3000, la Terre n'est plus 
qu'un souvenir pour les lointains 
peuples des étoiles, homo 
sapiens perfectionnés, ayant 
conquis leur autonomie après 
avoir bénéficié d'une 
modification de leur anatomie. 
Mais, avec la « Création du 
nouveau monde », qui dôt le 
millénaire, une inquiétude se fait 
jour : « Est-ce la fin du 
progrès ? » 

Habilement construite et non 
sans humour, nourrie par tous 
les rêves de la science-fiction, 
développée à partir des 
ouvertures nouvelles de la 
science et de la technologie 
contemporaines (génétique, 
robotique, télématique, etc.), 
cette histoire du monde futur 
est terriblement optimiste. Elle 
séduira les rêveurs de l'âge d'or 
et confortera dans leurs craintes 
les contempteurs de la 
technologie. Demeure une 
question : peut-on prévoir 
l'avenir ? 

BERNARD LEFORT. 

¥■ Le Troisième Millénaire , de 
Brian Stableford et David Langford. 
traduit de l'anglais par Dominique 
Defert, Aubier, 223 p., 220 F. 


Des peurs de 
l'an mil aux craintes 
de l'an 2000. La 
parole est à Pierre 
Riché, professeur 
d'histoire 
médiévale. 


Q uelle est 

la réaction 
d’on spé- 
cialiste de 
Tbistoire 
do haut Moyen Age à la lec- 
ture de ce livre résolument 
tourné vers le futur ? 

— Pierre Riché : Eb bien, 
c’est un livre intéressant, amu- 
sant, tout à fait séduisant Le 
plus souvent les auteurs de ce 
genre de fiction réservent leurs 
prédictions pour l'an 2000. Il 
est plus téméraire, plus auda- 
cieux, de réfléchir au-delà de 
ce millénaire. Mais je pourrais 
vous demander pourquoi vous 
avez choisi un médiéviste pour 
en juger™ 

— « A J’approche de 
Pan 2000, peut-on lire, Ja Sa 
da nnBéaaire exacerbe les sen- 
timents de pesr et de doute. » 
Cette période serait-elle pro- 
pice an retour des « peurs » de 
Tan mû ? 

— On peut y penser. Aux 
Etats-Unis, une secte veut 
construire une « arche 
d’alliance » afin de préparer la 
fin du monde en mai 2000. Le 
retour de la comète de Halley 
ne fut-il pas considéré comme 
inquiétant ?... Ce parallèle 
avec l’an mil doit d’ailleurs 
être précisé. Il faut faire un 
sort à ces prétendues « ter- 
reurs de l’an mil». Ce qui 
inquiétait, c’était, comme le 
notent les auteurs, « la 
croyance en la magie des nom- 
bres », ce chiffre rond. Cela 
pouvait être lié également à 

une lecture de l’Apocalypse de 
Jean annonçant, avec f enchaî- 


nement pour mill e ans du dia- 
ble, la venue de l’Antéchrist, 
l’approche de la fin du monde. 

» Ce texte a été longuement 
commenté, en particulier par 
saint Augustin, qui, lui, met- 
tait en garde contre l'analyse 
de fondamentalistes' chrétiens 
comprenant ces révélations au 
pied de la lettre. En fait, ü 
faut distinguer entre cette 
croyance de fin du monde et 
les peurs engendrées par cette 
croyance qui court au-delà de 
l’an mü. fi faut rappeler que 
Michelet, dans son Histoire de 
France, est responsable, pour 
une bonne part, de la propaga- 
tion de la légende. Il en 
exploite le thème à partir 
d’une chronique inauthentique 
du Moyen Age (écrite, en fait, 
au XVI e siècle), qui relatait 
les terreurs supposées de Fan 
mil. 

- Vers 2180, annoncent 
R Stableford et D. Langford, 
la crise qui secoue la fin du 
XX e siècle est effacée. Est-ce 
iTun optimisme forcené ? 

- La fin de la crise ? Je ne 
me hasarderai pas à la prévoir. 
C’est arbitraire ; on peut ima- 
giner qu’elle ne soit pas éteinte 
en Fan 2000. Mais de quelle 
crise s’agit-il ? Faut-il la com- 
parer avec celle qui commence 
au milieu du XIV e siècle, mar- 
quée par la guerre de Cent 
Ans et qui se termine par la 
naissance des Etats modernes 
un siècle plus tard ? 

— Le découpage adopté par 
les auteurs tons paraît-il arbi- 
traire? 

- Ce que l’on peut dire, en 
regard du p r emier millénaire, 
c’est que les grands événe- 
ments ne surgissent pas avec 
Fan mil, n y a une continuité 
historique jusque vers 1050; 
c’est vers la fin de ce siècle 
que le monde occidental prend 
un autre visage. Là, il y a une 
accélération de F histoire. Une 
autre commence avec la 
« révolte » de l’Eglise contre le 
système féodal. La conquête 


de l’Angleterre par Guillaume 
le Conquérant en 1066 a été 
un événement considérable, 
comme la création de pre- 
mières écoles urbaines alors 
confiées aux moines, ou le 
début de la renaissance des 
villes et les premières hérésies. 
C’est donc seulement après 
1050 qu’un autre siècle com- 


— D faudrait avancer les 
bornes de Fan 2000 ? 

— . Je crois en effet qu’au 
milieu du XX e siècle, et pas 
avant, il s’est produit le même 
type d’accélération de l’his- 
toire. Cela commence avec 
l'explosion de la bombe atomi- 
que. Mais l’accélération est 
aussi remarquable avec la 
conférence de Bandoung en 
1955, qui annonce la fin d’une 
colonisation du monde com- 
mencée avec le XIII e siècle, et 
avec le lancement du premier 
Spoutnik en 1957. ü faudrait 
aussi rappeler les événements 
comme Vatican II, en 1963, 
qui met fin à la latinisation de 
l’Eglise romaine, ou les pre- 
miers pas de l’homme sur la 
Lune, on même mai 1968, et 
mentionner l'extension de 
l’usage des ordinateurs. 

» A mon avis, jusque dans 
les années 60 nous étions 
encore des enfants du 
XIX e siècle ; aujourd’hui nous 
sommes déjà entrés dans le 
XXI e siècle. 

— Que pensez-vous de Fétoi- 
gnement des menaces de guerre 
annoncé vers le débet te troi- 
sième millénaire après une 
guerre nucléaire désastreuse? 

- D faut souhaiter, comme 
les auteurs, que les destruc- 
tions ne soient pas catastrophi- 
ques. Quant à leur idée de 
paix définitive, il faut bien 
dire que c’est un vieux projet 
La «paix de Dieu», à la fin 
du premier millénaire, était 
appelée par les évêques qui, 
devant la carence du pouvoir 
royal, réunissaient des assem- 
blées de paix. Le deuxième 
concile du latran, en 1139, 


avait même proscrit F usage de 
l’arbalète comme arme trop 
meurtrière. On a toujours 
voulu enrayer les guerres™ 

- Avec raDongement spec- 
taculaire de la durée de k vie, 
h fin des finîmes, Fabondaoce 
de l’énergie. Fan 3000 est 
annoncé comme le triomphe te 
progrès. Cda vous étonne ? 

- Non, parce que le pro- 
grès me semble une réalité. 
L’homme progresse malgré les 
crises. Entre un homme de la 
préhistoire, un homme du 
Moyen Age craignant la nuit, 
et l’homme actuel, il y a un 
progrès de la conscience. De 
ce point de vue, je suis assez 
proche de Teühard de Char- 
din, pour qui il y a un progrès 
continu, jusqu'au. « point 
Oméga». 

» En revanche, je trouve 
que les auteurs se sont plus 
intéressés à Faspect scientifi- 
que, technique, de l’évolution, 
qu’à Faspect culturel ; le point 
de vue est plus strictement 
scientifique qu’humaniste. 
L’homme me semble écrasé et 
victime de ses propres techni- 
ques, et l’on sous-estime son 
rôle, comme on: ne voit pas 
bien celui joué par la femme. 

- Entre Fantenr de science- 
fiction et Fhfetorien, n’y a-t-il 
pas on lien profond qui serait 
cehri de Fimagmaire? 

— En somme, vous voudriez 
me faire dire que l’histoire, 
telle que l’historien la raconte, 
ne correspond pas forcément à 
la réalité des événements du 
passé™ C’est vrai, l’historien, 
on pourrait le aire par bou- 
tade, est un peu un artiste. 
Mais je crois que. «Fhistorre 
ne peut se passer de l’histo- 
rien » . Nos ancêtres positi- 
vistes étaient! utopistes- 
lorsqu'ils jugeaient qu’à p a r tir 
d’une analyse scientifique du 
passé ils pourraient faire de 
l’histoire scientifique. Mais 
l’histoire ne peut être scientifi- 
que au sens d’une analyse de 
laboratoire. Je oje dirais pas. 


a contrario, que l’histoire est 
avant tout subjective™ Tout 
dépend de l’honnêteté de Fhis- 
torien ; c’est dire la nécessité 
<Tune vision wm a priai et 
surtout sans idéologie — ce qui 
arrive parfois. J’ajouterai que 
sH pouvait, remontant le 
temps, revivre Fépoque caro- 
lingienne, l’historien de cette 
période serait peut-être déçu 
de son travail™ 

- Imaginez que tons êtes à 
la place de ces «historiens» de 
Faa 3060, qe’en dmez-vous ? 

- Ahî mais je me refuse à 

me mettre à leur place. On 
peut évidemment imaginer 
que la conqnête de l’espace est 
une chose importante, mais, 
alors, il faut y penser comme 
un homme du XIV e siècle qui 
commence à entendre parier 
de Marco Polo et de Magellan, 
conscient de la sphéricité de la 
Terre et. qui, dès lors, peut 
imaginer d’aller vers d’autres 
mondes™ Je crois surtout en la 
capacité d’adaptation de 
Fhomme, en son invention, sa 
force de réaction à l’événe- 
ment. Mais 0 ne peut pas pré- 
voir l’avenir; les événements 
lui échappent Ce qu’il peut 
faire, c’est s’en servir pour pro- 
gresser. Reste que l’histoire 
n’est pas rationnelle, qu’il y a 
toujours une dimension qui 
échappe. De ce point de vue, 
la réflexion historique permet 
d’être, un peu ranïm nerveux 
face aux événements ; elle per- 
met de montrer que ce qui 
arrive est important, mais rela- 
tif. Elle a un rôle de décrispa- 
tion. ». H 


. PrôcWpo : con t ral i au m i t è 
ce que nous avons affirmé 
dans notre enquête intitulée 
* Des photographes antre la 
chance etTaudaca » (la Monde 
sans visa du 18 octobre 
1986), Frank Fournier nTappar- 
«n* PM à l'agence Cosmos, 
n»* « l'agence Contact de 
Wedge è Neve-Yoric. 
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DE ATH VALLEY, 
TOMBEAU 
DES CHERCHEURS 

D'OR 

. .. Par Jean-Claude Charles 



L A bicoque en bois arbore 
fi èr ement son enseigne : 
Desert Muséum. Elle est 
fermée- Du porche, 1 tra- 
vers un carreau cassé, 
nous constatons l’évidence : fl n’y 
a plus de « musée du désert ». En 
tout cas, pas ici. Que des décom- 
bres. U fait horriblement chaud. 
Où prendre le frais? 

Nous allons boire une bière 
dans Punique café du village. 

Deux jeunes filles, en short et 
débardeur, sont penchées sur une 
carte routière. Derrière le comp- 
toir, Marguerite. « My nome is 
Marguerite. » Plutôt forte, affa- 
ble. Je dirais même pins relie est 
dbine gentillesse désarmante. Ette 
est serveuse ici depuis... Elle 
réfléchit un instant EQe lâche : 
« Ça fait pas longtemps. » Alors, 
elle est au courant de rien, Mar- 
guerite. 

Nous parions de rien. Tandis 
que je vise le mur derrière moi, 
d’un regard panoramique ; 3 est 
couvert (te photos en noir et blanc. 


question. «Ah! Leon. - Oui, 
c’est ça, Leon, dis-je. A la vérité, 
j T avais oublié. » 

J’avais connu le bonhomme 0 y 
a quatre ans. H faisait la même 
chaleur accablante qu’aujour- 
«Thm. Je passais. Je m’étais arrêté 
un moment pour souffler un peu. 
Tournant dans ce village de Sho- 
shone, une centaine d’habitants, à 
55 mDes de Las Vegas, j’étais 
tombé par hasard sur un bric-à- . 
brac de cinglé. 

Je me souviens (Tune pour de 
godillots poussiéreux religieuse- 
ment posés sur un présentoir, avec 
cette légende : «Les chaussures 
que portait Charlie le jour où il 
fin assassiné. »• 


m’a donné envie de retourner dans 

cette région. 

Pour retrouver mes souvenirs, 
j’attends te livre de Suzanne Rey- 
nolds sur la vie de Leon. Suzanne, 
je ne la connaissais pas jusque-là. 
Je suis donc chez le shérif. Sur le 
porche. « C’est vous le shérif ? » 
Non. C'est l’adjoint. Je pose ma 
question. L'adjoint dit : .Ah! 
Leon ? Il est mort. • Voilà pour- 
quoi le Musée du Désert, à un jet 
de pépite d’or, est fermé. 

Dire que la nouvelle me sur- 
prend ou m'attriste serait faux. Je 
raisonne : Shoshone a perdu une 
part de sa mémoire. Grande et 
brune, Suzanne, que vient de me 


présenter le shérif adjoint, a tra- 



« Je me mouvions 

d r une paire da godillots poussiéreux 
religieusement posés sur un présentoir, 
avec cotte légende : 


RJ. « Dad » Fairbanks ins- 
pecte tes objets laissés par les 
chercheurs d’or qui, en 1849, 
furent forcés de brûler leurs cara- 
vanes et de. manger leurs bœufs 
afin de su r vivre dans la Vallée de 
la Mort. «Dad» Fairbanks, qui 
parlait le pcôute, était un ton 
copain de Paraumnt Tom, un 
Indien qui en savait plus long que 
tout le monde sur la Vallée. Ou 
raconte que c’est Panamint Tom 
qui a montré à « Dad > l’endroit 
où tes objets étaient planqués. La 
bagnole de la photo est une Dodge 
1926. 

Je rêve. 

Puis ridée nous rient d’aller 
voir le shérif, à côté. Solidement 
planté dans l’embrasure de la 
porte, un type nous apprend la 
nouvelle, après quelques secondes 
d'hésitation sur te sens de ma 


d Los chaussures que portait ChatBo 
la jour où B fut assassiné. » 


Avec le temps, je suis incapable 
de reconstituer l’information 
exacte. Je suù à peu près certain 
que je suis sorti de la baroque, his- 
toire (f aller voir renseigne. J’ai 
remis mes lunettes noires. Levé 
les yeux : Desert Muséum. Je suis 
rentré. J’ai demandé au fou 
furieux qui était là : « C’est qui, 
Charlie .? » ■ 

Je revis la scène, mais je suis 
incapable de jurer que te mec 
s’appelait- vraiment Charlie. Le 
conservateur, l’historiographe du 
désert, m’a répondu. Ne me 
demandez pas d'aller chercher 
dans mes notes tes termes précis 
de sa réponse. Je sais que ce fou 


vaiDé dans le désordre d’objets et 
d’images patiemment collectés à 
la mémoire des chercheurs d’or et 
des magnats du borax. 

Tandis que son g m r n w 1 b>«w 
doute énervé par te climat, tour- 
noie comme une toupie parmi 
nous, elle évoque la vie des pion- 
niers. Elle parte des pup fishes. 
ces poissons qu’on attrape à te 
main sous les roches du ruisseau, 
à Hot Springs. « Vers iesud (elle 
fait un geste de te main). Vers 
Tecopa, où je vis. Si vous passez 
parlât. » 

Nous allons vas 1e nord. Nous 
allons vers le plancher du monde. 
Le point te plus bas de l’hémi- 



sphère occidental- Là où le solefl, 
salaud, est le plus méchant. C’est 
la fin de l’été et fl y fait, dit la 
météo, 116 degrés Farenheit, 
c’est-à-dire 46 degrés centigrades. 
L’enfer. Ca r casses fragiles s’abs- 
tenir. 

La petite Ford rouge dévale te 
côte, puis remonte, et de nouveau 
plonge. La climatisation ronfle 
pour des prunes. La ligne d’hori- 
zon a 1a blancheur du borax, cet 
or blanc du désert auquel on doit 
désinfectants et ciments, médica- 
ments et herbicides, boucliers de 
protection de réacteurs nucléaires 
et fibres de verre. 

D es t ina tion immédiate : Fur- 
nace Creek, à 178 pieds au- 
dessous du niveau de la mer. Je 
cligne des yeux. Baisse la tête. 
Rechausse mes lunettes noires. 
Relève la tête. Repense à RJ. 
« Dad » Fairbanks et à une autre 
figure historique de ce bled du 
bout du monde : Charles Brown, 
de la Pacific Coast Borax Com- 
pany. 

En fait de « bout du monde», 
on se rend rite compte que la 
piste vieille, très vieille, des cher- 
cheurs d'or est bel et bien bitu- 
mée. L’aventure n’y est plus passi- 
ble dans les mêmes t e r me s. H faut 
changer de langage. De vision du 
monde. 

A Las Vegas, fl n’y avait pas de 
ville. Dans la Vallée de 1a Mort, il 
n’y a plus de désert Plus de mort 
possible. Ce n’est plus une éten- 
due sans repère. Cest un tom- 
beau. 

Celui des Autres, ces Blancs 
qui ont cru pouvoir avancer les 
frontières de l’Ouest sans tenir 
compte des contraintes de te géo- 
graphie. Ces Chinois qu’ils ont 
fait trimer comme des bêtes, 
quitte à asservir les bêtes aussi, 
hommes et animaux rendant éga- 


lement leur souffle. Ces Indiens, 
dont 1a rumeur raconte qu'ils for- 
ment encore trois familles Hune la 
Vallée. Hou ! bon ! loup y es-tu ? 

Tout est quadrille. Balisé. 
Signalisé. Nous autres, modernes, 
quels que soient nos races, nos 
positions sociales, nos âges, 
n’avons plus qu'à prendre des 
vacances. 

Nous savons que les mines 
d’Ashford, notre première étape, 
ont été vendues pour une bouchée 
de pain à un comte hongrois, 
lequel en a tiré des bénéfices plus 
tard. 

Nous savons que les reptiles ne 
sortent qu’à 1a fraîche, donc que 
noos ne risquons rien à cavaler, 
comme je 1e fais, dans les ruines. 
Nous savons toute te faune et 


toute la flore. Et les rites où les 
plus handicapés d’entre nous peu- 
vent avoir aisément accès. 

Deuxième étape. Dans la Val- 
lée. il faut s’arrêter où l’on veut. 
Créer 1e sens de sa marche. Cest 
un musée grandeur nature, mais 
nature quand même. La colonisa- 
tion du désert, la fin de l’idée de 
désert, pas de possibilité d’expédi- 
tion périlleuse ni d’aller à la* 
conquête d’autre chose que de soi- 
même, espace maîtrisé, domesti- 
qué. mais à qui veut bien renoncer 
au dur désir de ne rater aucun 
site, quelles émotions ! Stoppez 
n’importe où, sortez de votre 
caisse roulante, vous sentez la 
chaleur? 


(Lire la suite page 21.) 
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VACANCES AVEC FAMU.ES 


On l’appelle 
le tourisme 
associatif. 

Ses buts, 
ses difficultés, 
ses espoirs. 

Par 

Patrick Francês 

U mf* iceberg dé- 
m taché du 
ÆÆ m m continent et 
W m qui ne sait pas 

où les vents 
vont le pousser. » Ainsi M. Gé- 
rard Bullat, directeur général de 
Vacances Auvergne Limousin 
(VAL) , décrivait-il récemment la 
situation du tourisme associatif, & 
l'occasion d’une conférence de 
presse destinée à présenter le bi- 
lan et les perspectives de Loisirs 
de France, organisme dont 3 est le 
président et qui regroupe sept as- 
sociations réunies sous ce label 
afin de coordonner leur promotion 
et leur développement. Observant 
que « le vent libéral qui a soufflé 
sur le pays depuis les dernières 
élections a donné des ailes à des 
syndicats corporatistes qui ont 
fru qu’ils allaient pouvoir se dé- 
barrasser de nous ». M. Bullat a 
évoqué la • circonspection » d’un 
secrétaire d’Etat au tourisme, 
M. Jean-Jacques Descamps, 

• gêné aux entournures par les 
pressions qui s'exercent sur lui ». 

« Cela dit. a relevé M BuÜat, 
le ministre n'a pas dit que ce sec- 
teur ne l’intéressait plus, et nous 
attendons donc que l’Etat précise 
sa position. » A commencer par 
l'épineux problème du statut d’or- 
ganismes qui se voient régulière- 
ment accusés de faire du « para- 


commerdalisme » et d’exercer 
une concurrence déloyale à 
l'égard du secteur privé. * Un dé- 
bat complètement dépassé ». es- 
time M. Pierre Heslouin, direo 
teur général de l’Organisation 
centrale des camps et activités de 
jeunesse (OCCAJ), qui affirme 
que » les conditions d’exploita- 
tion sont identiques ». Ce qui 

n’empêche pas les responsables du 
tourisme associatif de reconnaître 
qu’il existe effectivement, dans ce 
secteur, » un malaise d’ordre ins- 
titutionnel et juridique ». Favora- 
bles à une évolution, 3s souhaitent 
que l’an puisse passer d’un statut 
d’association, mal adapté 2 la si- 
tuation, à un autre statut, de type 
« société sans but lucratif », et se 
déclarent prêts 2 a discuter. 

Véritables entreprises et fonc- 
tionnant comme telles, les associa- 
tions n’en oublient pas pour au- 
tant qu'elles sont le fruit d’une 
histoire, et elles entendent, par 
conséquent, se battre bec et an- 
gles pour rester fidèles à leur ob- 
jectif sodaL « Cette année, a pré- 
cisé Jean-Pierre NoftL directeur 
général de WF, notre association 
a perçu 36 millions de francs de 
bons-vacances contre 27 millions 
l'an darder et reçu ainsi plus de 
55 % de familles assistées. » In- 
terrogés sur ce qui fait leur spéci- 
ficité, les membres de Loisirs de 
France insistent sur quatre 
points : 

1. - Le tourisme saisonnier 
français, c’est eux ; ils ont très peu 
de concurrents privés. Dans le do- 
maine rural. Os sont pratiquement 
les seuls; 

2. - L’aménagement du terri- 
toire, côté tourisme, c’est eux. Ils 
sont pratiquement les seuls à rele- 
ver Le défi de s’installer dans des 
déserts touristiques ; 

3. - La prise en compte d’une 
demande familiale, c’est leur spé- 
cialité; 


4. - Enfin, leur stratégie tari- 
faire se caractérise par une ampli- 
tude remarquablement modérée : 
ils n'essaient pas de se rattraper 
sur la haute saison et, par exem- 
ple, de matraquer la clientèle fa- 
miliale pendant les vacances sco- 
laires. 

Mais les associations insistent 
également sur le contexte difficile 
dans lequel elles sont aujourd'hui 
contraintes d’opérer : le rétrécis- 
sement considérable des moyens 
financiers dont elles disposent 
pour créer de nouvelles réalisa- 
tions, rénover les anciennes et me- 
ner 2 bien leur politique sociale; 
le désengagement de l’Etat et, 
compte tenu de la décentralisa- 
tion, la nécessité de nouer un dia- 
logue avec les interlocuteurs ré- 
gionaux; enfin, le * couperet» 
constitué par le calendrier sco- 
laire, qui fait se succéder des pé- 
riodes de saturation (1) et des pé- 
riodes de sous-fréquentation, et 
qui, en réduisant l'amplitude des 
congés, entraîne un important 
manque & gagner pour des asso- 
ciations largement tournées vers 
la clientèle familiale « Ce qui, re- 
lève M. Bullat, limite notre action 
sociale, liée à de bas tarifs, en 
nous privant de la possibilité de 
réduire nos prix » 

Dynamisme 

Autant de freins et de 
contraintes économiques qui ex- 
pliquent, de l’aveu même des res- 
ponsables, que l’objectif soda] ne 
puisse que se relativiser pour des 
associations butant d’abord pour 
leur survie. « Notre devoir, insiste 
Jean-Pierre Noël, c’est d'abord 
d’être d’excellents profession- 
nels. » D’où la satisfaction des 
membres de Loisirs de France non 
seulement d’avoir mû en place 
l’une des premières entreprises 
touristiques de France (2S8 sites, 
95 000 lits, jdus d’un million de 


VOICI UN BON 
POUR NE PLUS 
VOUS LAVER 
PENDANT 15 JOURS. 



Si vous en avez assez de votre baignoire, ^ 
nous vous proposons un torrent B à la place ^ 
de votre douche, une cascade. Mais vous \ 
nëtes pas non plus obligé de vous laver. A pied, \ "“** 

on vit plus fort Et on a sûrement mieux à faire. * 

Ecouter le vont dévaler une dune ou encore 
marcher sur les nuages- Du Népal au Sahara, du 

Ver cors au Groenland, des Andes à rîle de la |jp 

Réunion, partez à la conquête de votre monde. 

Demandez notre brochure 87 avec ce bon. De 1 600 à 34000 F, de la simple randonnée 
aux expéditions lointaines, sous la conduite de nos guides, vivez votre aventure. 
Terres cf Aventure, 16b rue Saint-Victor. 75005 Paris - TéL : 43.29.94.50- 
9, rue des Remparts-tfAmay, 69002 Lyon. TéL: (16) 73429954. 
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vacanciers et pins de 1 milliar d de 
chiffre d’affaires) et un regroupe- 
ment de poids au service du tou- 
risme saisonnier et familial, mai* 
de pouvoir, en dépit d’une stabili- 
sation de la demande de vacances 
et d’on calendrier scolaire défavo- 
rable, faire état d’une fréquenta- 
tion globale en hausse de 4 à 5 % 
et de la création de douze nou- 
veaux villages (soit 4 400 lits), si- 
gne que les «sept» se portent 
Ken. 

Une vitalité qui se concrétise 
par l’installation de Loisirs de 
France dans de nouveaux locaux, 
la mise en place, en conabaraîkm 
avec le magazine VSD. d’un ser- 
vice d’informations touristiques 
sur réseau télématique (3 permet 
d’accéder à deux cents proposi- 
tions de loisirs) et par la volonté 
d’offrir non seulement des « prix 
doux» mais également de par- 
faire la qualité des prestations en 
soignant l’hébergement, en 
s’adaptant aux nouvelles attentes 
des vacanciers (restauration 2 la 
carte, accueil spécifique des en- 
fants et des jeunes dans le cadre 
de séjours familiaux, ainsi que des 
retraités) et, afin de prendre eu 
compte la vogue des vacances ac- 
tives, en proposant de no m b reu x 
stages culturels et sportifs. 

Un dynamisme tons arimnix 
qui illustre la détermination d’un 
secteur mis depuis quelque temps 
sur la sellette et ausculté comme 
un corps malade de se signala- de 
nouveau à L’attention du public 
non plus par ses difficultés mais 
par ses atouts, an premier rang 
desquels figure un rapport qua- 
lité/prix qui devrait attirer une 
nouvelle clientèle, notamment 
parmi ceux qui trouvent de plus 
en plus difficile de gérer leur bud- 
get vacances. ■ 


(1) Faute de places, WF a refusé 
traite DBUe famille* pour itnDot-août 
1986. 


Le club 

des f< 7 » 

Sept associations sont re- 
groupées bous le label Loisirs de 
France (82. rue François- 
Rolland, 94130 Nogont-sur- 

Mame). 

Il s'agit de: 

WF (132 villages de va- 
cances, 60 OOO lits) : 38, bd 
Edgar-Quinet, 75014 Paris. 
Tel. : 43-22-88-88. 

OCCAJ (53 villages, 
15 000 Gts) : 95, nie d* Amster- 
dam, 75008 Paris. Tfl. : 46-26- 
21-21. A noter un répondeur 
pour connaître les bonnes ef- 
fares du mois : 40-16-90-21. 

Vacances Auvergne Limou- 
sin (30 villages, 9 OOO Gts) : 33, 
rue Eugène-Gilbert, 

63038 Clermont-Ferrand. Tfl. : 
73-93-08-75. 

Renouveau (17 villages, 
8 800 lits) : 73023 Chambéry 
Cedex. Ta. : 79-70-37-72 A 
Paris. 4. rue de l'HôteWe-VNIe. 
75004 Paris, Ta. : 42-78- 
26-42 

Relais Soleil (15 étabGsse- 
ments, 3 600 lits) : Le Bessard, 
74320 Sévrier. TéL : 50-46- 
51-51. 

Vacances bleues (9 rési- 
dences ou villages, i 800 fit») : 
60, rue Saint-Jacques, 
13006 Marseille. Ta. : 91-37- 
02-29. 

Villages elubs du soleil 
(2 villages dans les Alpes du 
Sud, 1 310 lits) : Service réser- 
vation, 19, rue de la Paix, 
13001 Marseille. TéL : 91-55- 
54-55. 

Loisirs de France dispose éga- 
lement d'un service d'informa- 
tions touristiques sur Minitel. 
Composer le 3615 suivi de VSD 
puis de LDF. 
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T oute r année. Va- 
cances bleues accueffle 
les provinciaux en visite 
dans la capitale, 2 l'Hô- 
tel des Provinces, aux 
cosur de Paris. Une résidence des 
années foflea, entièrem en t rénovée. 
où 8 en coûte 1 219 F par perso nn e, 
en pension complè t e, pour m séjour 
d'une semaine. 

A Autrans, capitale olympique Ai 
sti de fond, une semaine de stage a 
Noël (4' h 30 par jour, matériel 
fourra) avec F OCCAJ, pour 1 790 F 
par personne, en pension complète. 
Services enfants, ani ma tion, tout 
est compris. 

Pendant les vacances scolaires 
de février, une semaine de ski tous 
reveaux (de 1650 m à 2450 m) 
aux Karellfs, en Savoie, avec 
Renouveau. De 1 344 F à 1 750 F 
(selon les revenus) en pension com- 
plète avec services enfants, jartfin 
des neiges et remontées mécani- 
ques. 

Toujoua pendrait les vacances 
de février, une découverte du haut 
plateau ardéchois avec VAL : 
1800 F par personne pour une 
semaine en pension complète, au 
départ de Paris (aBer-retov an TGV 
-et navettes), avec' encadrement 
pour le ski nordique, services 
enfants et animation. 

A M on tgenèvre (1 850 m), b 
neige en farnüe mais en dehors des 
vacances scolaires, avec les Vo- 
lages dut» du actes. Un ski sans, 
frontières grâce à l'Itafie voisine et 
plus de 300 kilomètres de pistes. 
De 903 F à 1058 F la semaine 
(selon les revenus) en pension com- 
plète en janvier. Avec nursery, ser- 
vices enfants, jarrirn des neiges, 
école à la neige et encadrement ski 
alpin. 

; A noter que Renouveau et VAL 
proposent également., en janvier, le 
premier au Kareëis, le second aux 
Estabtes et è Sa irrt- Jean-la-V&tre. 
des formules < école è la neige? qui 
permett a nt aux enfants de poursui- 
vre leur scolarité à mi-temps, à 
r école de la station, tout en prati- 
quent le ski l'autre partie de la jour- 
née. / 

Autre mi-temps, cette fois entre 
le ski et la -musique. Du 18 avril ou 
2 mai. Relais soiefl invite les jeunes 
musiciens à alterner ski, travafl de 
r instru m ent et formation d'arche»- 
tre pou* 1 500 F la semaine, tout 
compris, au Carroz-d'Arflchas, en 
Haute-Savoie. 

Pour les sportifs, un choix de 
stages intensifs. Tennis avec 
r OCCAJ, a BendoJ (Var), pour 
2 150 F la semaine, tout compris, à 
Pflquaa. Slalom avec VAL è ChaK 
mazel, dans lé massif du Forez ' 
6 heures de coure par jour, du 24 eu 
31 janvier pour 1 465 F la semaine, 
tout compris. Fond et forme avec 
Relais soM au massif des Bauges 
(Savoie) : une semaine de ski de 
fond» d'aérobic, de massages et de 
relaxation pour 1 800 F la semaine, 
tout compris. 

Forme encore avec WF, qui pro- 
pose de ta retrouver à Bataruo-fee- 
Brans grâce au sol ad du Languedoc- 
Roussillon et aux séances de 
l' ét a bl i s sement thermal (1 750 F ta 
semaine avec pension complète et 
cure) ou 2 Evran grâce aux bienfaits 
de la cure du centra de crfoothéra- 
pie et au ski dans les stations 
cf Abondance et de Thollon (1 800 F 
la forfait ski et cura d'une semaine 
an. pension complète). A signaler 
enfin, du 28 mars au 14 avril, un 
stage de triathlon è Orcières- 
Meriette (Hautes-Alpes) avec Vil- 
lages clubs du soleil pour 1800 F 
tout compris. 

Spécialisée dans les séjours pour 
retraités. Vacances bleues incite 
également les grande-parents à 
emmener leurs petits-enfants : les 
moins de six ans sont accueüEs gra- 


tuitement de janvier 
vacances scolaires) et bénéficient, 
pendant ces derreères, d'une réduc- 
tion de 50 % 2 70 %■ Une formata 
pratiquée dans ses résidences de 
Provence-Alpes-Côte d Azur. Un 
exerrnfe : neuf jours à Hyères, du 3 
au H avril, pour 1 088 F en pen- 
sion compléta. 


adultes qui veulent se remettre à 
l'anglais quinze heures de cours à 
Chamrousae du 28 mars au 4 avril 
et du 4 au 11 avril (de 1 132 F à 
1 440 F en fonction des revenus), 
d'autre part rai stage d'espagnol à 
VaHLouron, avec ski et découverte 
des Pyrénées en famine, du 11 au 
25 avril, de 1 335 F è 1 671 F, en 
fonction des revenus. 


Trmneau 


Attelage de chiens de traîneau, 
pour, è partir des Estables, décou- 
vrir. avec VAL. le Heut-Mézenc : 
1 743 F la semaine (tout com pri s) 
du 24 décembre au 31 janvier. Un 
site remarquable où l'on peut égale- 
ment pratiquer le ski nordique pen- 
dant - les vacances de février, de 
1 106. F è 1368 F la semaine, an 
pension co mp lète. Le forfait cours 
et matériel :388 F. 

Accès è des domaines sldables 
de grand renom comme Iss Trois- 
Va liées, à partir des Manières 
(Savoie) avec FOCCAJ, qui propose 
les vacances de No3 (du 28 décem- 
bre au 3 janvier) pour 1 810 F par 
per so nne en pension complète, et 
WF, dont le forfait /semaine, en 
janvier, s'élève è 1 490 F, compre- 
nant la pension complète, le maté- 
riel, les cours et les remontées. De 
son côté. Renouveau offre, è partir 
de Courchevel, un domaine skiabls 
de 500 kilomètres de pistes avec 
une semaine de 770 F à 1 036 F, en 
pension co mpl è te , du 3 au 24 jan- 
vier. En option, un forfait ski pour 
tas adultes (1 160 F) comprenant 
remontées, cours, materiel et assu- 
rance pour une semaine. 

Quant aux Alpes du Sud. VB- 
lages club* du soleil propose d'en 
oxplorer 100 kilomètres de pûtes à 
partir d'Orcières-Merlette. De 
1496 F à 2146 F la semaine, en 
pension complète, tout compris 
(remontées et matériel) pendant les 
vacances de Noël, février et Pâques. 

La Saint-Sylvestre è Belle-He- 
en-Mer awc WF, qui propose du 
27 décembre au 3 janvier taie cure 
de détente et de santé, à une épo- 
que pour le moins inhabituelle. La 
forfait adulte varie de 520 F è 
800 F, selon le nombre de per- 
sonnes par appartement (de 360 F 
a 536 F pour les enfante de moins 
de onze ans), et comprend la loca- 
tion. tas spectacles et activités et la 

nuit de ta Saint- Sylvestre. A noter 

un réveillon spécial pour les enfants. 

. Aict indépendants. WF proposa 
jusqu'en mai. dans douze de ses vü- 
1*9®»» ta location d'un studio pour 
une ou deux personnes, pour 616 F 
ta se maine. Parmi les destinations 
Proposées, Satat-Jean-Pied-de-Port 
(Pyrenées^ttantiques) et Salper- 
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Do sort côté. Relais soleil oiga- 


rase un s^our sportif pour retraités. 
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au boni du lac d'Annecy (Haute- 


Savoie) : une semaine de ski de 


fond, raquettes, promenades et 


excursions pour 1 166 F tout com- 


pris. 
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Dix jours de découverte gara-- 
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mande dans le Limousin, le Périgord 
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et ta Queroy. è partir de Turenne. 


pour découvrir, avec Retai* soleil. 


iss secrets de la cuisine de terroir : 


2555 F tout compris. Et on repart 
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avec ses conserves. 
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DEATH VALLEY 


f£ufte dé Xa jp, j 

Timbré de la citation, fai 
eans la poche une fantaisie 
signée Jan Fodor, je traduis : 
* Chaud c’est chaud quand les 
bougies doivent être réfrigé- 
rées. Chaud c’est chaud 
quand la température peut 
monter Jusqu’à 123 degrés .* 
Chaud c est chaud quand vous 
vous brûlez les mains en rega- 
gnant votre voiture*. » 

Plus chaud que nulle part, et 
1 air sec, pas de moustiques, 
c’est à la fois l’enfer et le 
paradis, le lieu de résolution de 
toutes les contradictions, le 
«point sublime», hélas per- 
sonne n’a pensé & baptiser un 
site d’âne métaphore géniale et 
grotesque. 

Ici, ça s’appelle Dante’s 
View. littéralement la Vue de 
Dante. Et la Palette de 
l’artiste, je traduis toujours. Le 
terrain de golf du diable. Le 
Canyon de l’attelage aux vingt 
mules*. Pitié ! Nous ne pou- 
vons pas être partout à la fois. 

Dante, c’est Charlie Brown : 
en 1920, bien avant de devenir 
sénateur de l’Etat de Califor- 
nie, il « découvrît » cet endroit 
et le nomma du nom d’on grand 
écrivain qu’il avait peut-être lu. 
La palette, alors là ? Je ne sais 
pas qui a eu cette inspiration. 

Cela dit, le lien ha-même est 
carrément une merveille. Le 
désert câliné par le soleil, le 
vent, pendant des milli on» 
d’années. Et par les pluies. 

Parce que ça existe, les 
pluies, sous cette latitude. 
Nous somm es debout devant , le 
lac Manly. Vous avez dit lac ? 
Of course. Il fallait lire sur la 
carte - aux Etats-Unis, j’uti- 
lise celles de Rand McNally, 
mais celles de FAAA (Ameri- 
can Automobile Association) 
me paraissent bonnes aussi — le 
mot : « dry », entre paren- 
thèses, en dessous. fl n’y a que. 
des réminiscences de plans 
d'eau dans 1a Vallée de la 
Mort. Voici vingt mille ans, fl y . 
aurait sous nos yeux un lac, 
effet de glaciation dont fl ne 
reste pins que le drapé du 
relief. 

Dans la série, je repense à 
Zabriskie Point. <7£tait donc fl 
y a quatre ans. J’avais décidé 
de voir on lever de soleil à par- 
tir du lien qnf aura inspiré son 
film à Antont o m. L’envie de 
retrouver mes sensations 
d'alors. An détour (Tune gorge, 
nne nappe d’ombre nous fext 
signe, nous nous y installons. 

Quelques minutes après, 
deux automobilistes viennent 
mus demander si on a besoin 
d’aide. L’épisode résume Death 
Valley aujourd’hui : un paysage 
en excès, néanmoins safe. Le 
désert rassurant. Civilisé 
jusqu’au panneau indiquant 
que c’est bientôt un stop, deux 
minutes avant le moment de 
s’arrêter. 

Or c’est véritablement un 
désert Le silence absolu. Pas 
de vent aujourd'hui. Et le mal- 
heureux petit nuage dns lecàel 
clair. La gamme de conteurs. 
De temps en tempe, un tank 
d’ean négligemment déposé 
près d’un cactus. 

Arrivée à Fnrnace Greek, 
exté r ie u r nuit. Twtfrîa ïf ctima. 
tisé, comme d’habitude. Pfon- 
‘gez dans la piscine, à ciel 



ouvert : c’est le sauna. Le len- 
demain matin, concoctez un 
plan d'équitation : pas question 
de sortir les chevaux. Comment 
poser ses sabots sur un sol où 
Ton pourrait cuire des œufs ? 
C’est Jan Fodor qui a encore 
écrit -s • Chaud c’est . chaud 
quand la pluie s’évapore avant 
de toucher la terre*. Chaud 
c’est chaud quand vous donnez 
à votre bébé , des glaçons en 
guise de jouets*. Chaud c’est 
chaud quand vous en ayez 
marre du thé glacé. » 

Avis aux amateurs : ht Vallée 
de la Mort me semble amm- 
sante justement dans ses débor- 
dements (dé ' juin à octobre) ; 
sinon, pour les timorés, te fin 
de l’automne et l’hiver sont 
bien (nne - moyenne de 
52 degrés Fahrenheit en jan- 
vier, la température te plus 
basse est enregistrée ce mois- 

là). 

% 

Chaud et froid 

Et ri vous voulez des person- 
nages et des histoires, vous en 
trouverez. Des drôles, des 
vertes et des pas mûres. 

Les gens d’ici aiment bien 
parier dû frit que presque tonte 
te Création, se joue dans cet 
univers de seL Et des roches. 
Et de l’ère glaciaire. Et des 
changements éternels. Et des 
vallées qui précédèrent d’antres 
vallées. 

On a volontiers l’état d’esprit 
métaphysique dans un monde 
où le terme de «contraste» 
pour une fois n’est pas un cli- 
ché. C’est te chaud et le froid. 
La montagne et le creux le plus 
profond. Les poissons dn- désert 
et les pionniers qui en bavèrent, 

« La demeure de l’homme le 
plus pauvre sur terre est préfé- 
rable à cet endroit », disait 
Manly, le type qui a laissé son 
nom à un lac qui n’existait plus 
le jour où il a mis les pieds 
dans ces t erri to ir e s ingrats. Ce 
jour de Famée 1849, 9 aurait 
pu rester tranquillement dans 
lés vertes montagnes du Nord 
où îl est né. Il a préféré vente 
taquiner l’Indien, à cause de 
For. 

Il raconte, dans une autobio- 
graphie fabuleuse publiée à 
San-José en 1894, Deoth VaJ- 
- ley in *49, * les souffrances de 
ce groupe, d’hommes, de 
femmes et d’enfants qui ont 
baptisé cette vallée ». Gomme 
ai celle-ci les avait attendus, lui 
et ses congénères du Middle 
West, pour exister. 

Un autre perso n nage intéres- 
sant : Walter E. Scott Manly 
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s’appelait très exactement Wil- 
liam Lewis Manly. Scott a 
annexé 1a géographie à son sur- 
nom : fl ne. s’appelle plus que 
Death Valley Scotty. Né dans 
le Kentucky, en principe le 
20 septembre 1872 (les regis- 
tres des naissances à l’époque, 
dans le comté de Harnao n, ne 
sont pas si bien tenus), cet 
aventurier hors pair a voulu 
faire de sa vie une épopée. Qui 
prit fin en janvier 1954. Il avait 
son look : chemise bleue, stet- 
son et cravate rouge. On peut 
visiter l’extravagant château 
qu’il se fit construire. 


Une femme qui vivait près 
de là avec son mari Ranger, 
vers la fin des années 40, a 
enregistré les propos de ce 
master storyteller (maître 
conteur) et pondu sur lui un 
bouquin qui m’a passionné : 
Death Valley Scotty told me, 
par Eleanor Jordan Houston, 
Chalfant Press, 1985. 

L’histoire n’est jamais écrite 
que par les vainqueurs, disait 
Orwell. Et c’est vrai que je 
n’arrive pas à trouver assez de 
traces indiennes. H faut tout 
lire dans le vide dn vaincu. 
Dans son absence. Nous nous 
baladons dans les ghost towns. 
Où sont passés les Indiens ? Si 
au moins 3 ventait, je pourrais 
confondre un souffle sur ma 
nuque avec le message d’un 
fantôme. Où sont passés les 
Chinois ? 

Du ranch qui nous héberge, 
c’est tout de suite à gauche, en 
sortant, et encore à gauche. 
Une de ces caravanes pouvant 
contenir facilement 36 tonnes 
de minerai, tirée par dix-huit 
mules et deux chevaux : nne 
image rémanente. J’ai vu ça au 
cinéma, je vous jure. 

Je redeviens enfant. Le 
pouce à te bouche, je ne dirais 
pas non. ■ 

JEAN-CLAUDE CHARLES. 


REPERES 


► AVION. — Les t arif s transa- 
tlantiques sort connus. Quant 
au voyage à l'Intérieur des 
Etats-Unis, B existe un certain 
nombre de formules forfaitaires, 
& condition que tes billets soient 
achetés en Etsope. Elles per- 
mettent de parcourir, en un 
temps donné, tous les trajets 
disponSjtes sur la ligne aérienne 
concernée. Avec pour seules 
contraintes l'obligation d'ac- 
complir las co r respondances en 
une ville donnée {vers le sud, 
Atlanta ou Saint-Louis) et de ré- 
duire ses prétentions à un type 
de vols (le cas sur TWA dont 
nous avons testé les proposi- 
tions). Dans b mesure où l’on 
s'ÿ prend assez tôt on trouva 
toujours des places. Les avan- 
tages économiques annoncés 
sont réels, notamment sur tes 
trajets longs (exemple : New- 
York - San-Randsco sans es- 
cale à 90 dotera). 

► LOCATION DE VOfTURE. - 
Las transports an commun sont 
satisfaisants dans une ville 
comme New-York ou San- 
Franctsco. Dans d'autres vStes, 
B vaut mieux louer une voiture 
(Miami ou Los Angeles). Dans 
ces cas-là, comparer les prix, 
qui peuvent varier de manière 
appréciable suivant les sociétés. 
Pour une voiture à rendre dans 
b vitle de départ, les petites so- 
ciétés locales sont souvent très 
compé tit ives et généralement 
fiables. Pour une voiture à ren- 
dre ailleurs qu’au point de loca- 


tion, une drop charge (supplé- 
ment, dont le montant peut 
varier) est réclamée. Deux se- 
maines d’une location de Las 
Vegas à SarvFrancisco nous ont 
coûté, en kilométrage à gratuité 
plafonnée et toutes assurances 
comprises, 503 dollars (Ford 
cfite «compacte» procurée par 
une compagnie librement tes- 
tée •- Dollar Rant A Car). 

► HÉBERGEMENT. - fl existe 
taie formule forfaitaire, dénom- 
mée Visït USA, permettant de 
séjourner dans les hâtais d'une 
chaîne choisie à l'avance sur 
une fiste proposée au départ 
d’une ville d’Europe. Nous 
avons choisi taie chaîne propo- 
sant un tarif moyen (380 francs 
français ta nuit) et répandue à 
travers tes Etats-Unis : HoG- 
day Inn. A Paris, le répertoire 
des hôtels fourni à l'achat des 
coupons n'est pas à jour ; tel 
hôtel annoncé à New-York 
n'existe plus. D'autre part, la di- 
rection de chaque hôtel se ré- 
serve te droit de tenter l'accueil 
en période de pointe, sans 
qu’on pusse avoir d'autre re- 
cours que d'insister (ça peut 
marcher). Un supplément systé- 
matiquement pratiqué partout, 
ajouté à une dévaluation du 
coupon (aux Etats-Unis, 3 ne 
valait plus que 31 dollars), ag- 
grave le manque de souplesse 
de la formule. Néanmoins, ceHe- 
ci reste avantageuse en compa- 
raison avec les tarifs courants. 
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Mots croisés 


N» 429 


1. d4 

2. ç4 

3. CD 
4Cç3 
5-FgS 
iFxfô 

7. €3 

8. Tçl 

9. Fd3 

10. M 

11. Fxç4 

12. h3!(b) 

13. êxd4 

14. FU 

15. Tél 
16 . *3 

17. TxÉ8+ 


06 
é6 
d5 
FÉ7 
b6 
Fxffi 
0-0 
«6 
Cd7 
dxç4 
«5 (a) 
fcxd4 

£< ( Si 

«S(é) 

TM 

Dxtt 


18. DJ2 C47 (f) 

19. DT4 Fg6fe) 

20. M (h) DdK(i) 

21. Ca4(j) b5(kj 

22. Tél b5 

23. Cç3 DOS! 


24. Dé3(l) Ml 

25-C64 bxa3(m) 
2fi.Cxf6+ Cx« 

27. bxa3 CdJ{n) 

28. Fxdfi çxd5 

29. 05! (o) D4S 

30. DG(p)T«£(q) 

31. Tçl R67 (rj 

32. DaS (s) Tb6 (t) 

33. Tç8 Dà6 

34. Dg3 (a) MW 

35. Ta8 Dé6(w) 

36. Txa4 DS 

37. T*7 Thl+(x) 

38. Rh2 Tçl 

39. Tb7 (y) Tç2 
40.0 Td2(z) 
41. Gi75(tt) Txé4(*b) 
42. 08+ RM(aç) 

43. TMS(ad) WW 

44. Txç4 dxç4 

45. DdfiI(ar) ç3 

46. DdC (ag) *màm 


NOTES 

а) Dans la douzième partie du 
match, Karpov essaya la nouveauté 
Il ç5 (au lieu de La suite habituelle 
11-., £S) ; aprts 12. D65. a6 ; 13. Tf-dl. 
çxd4 ; 14. Cxd4, la nulle se profilait 
déjà. 

б) Une finesse de Kasparov, trouvée 
après la vingt-troisième partie du match 
de Moscou. Les Blancs évitent le 

clouage (après 12 éxd4; 13- éxd4, 

Cb6 ; 14. Fb3, Fg4!) du C-R et forcent 
pratiquement les Noirs à entrer dans la 
continuation du texte qui leur donne an 
léger avantage. Ce coup prophylactique 
est plus fort que 12. Fb3 que Ton jouait 
jusque-là. en raison de la suite 12._, 
éxd4 ; 13. éxd4, T68! suivi de Cf8 et de 
Fé6 avec égalité dans la partie Ribli- 
Karpov. Londres. 1984. Après 12. h3, 
cette défense de Karpov n'est plus possi- 
ble : si 12_ 6xd4; 13. éxd4, Té8; 
14. Db3! 


Malgré une entame qui semblait 
mortelle, le fameux champion 
anglais John Collings a réussi ce 
grand chelem joué à Zurich il y a 
quelques années dans un tournoi de 
la coupe Philip Morris. 

♦ R875 
<?AR6 
OAR65 
+ RV 

♦ D2 r m I+V93 
V 108743 n w c VD9 
OV82 ü ç fc OD10973 
*107 b 


VD9 

** c k OD10973 
Ë *932 

* A 1064 
<?52 
04 

* AD8654 


Ann : 

N. don. Tous vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

X_ 

Hadcett 

Y_ 

10 

Oillhiw 

_ 

I* 

ISA 

2^ 

2 SA 

passe 

3* 

passe 

3 t 

passe 

4 SA 

passe 

6* 

passe 

7 SA— 


(L'ouverture de 1 Trèfle et les 
/réponses étaient conventionnelles.) 
Après avoir pris l'entame du 2 de 
Carreau avec le Roi do mort, com- 


Suite de la chronique nf> 251 sur 
les mou 1987 du PU. - L’informa- 
tique nous envoie un fort contingent 
américain ou habillé en américain : 
le L1SP et le PROLOG, langages de 
programmation symbolique Utilisés 
en intelligence artificielle. Tous 
deux sont des acronymes : l’un, 
anglais : USt Processing (traite- 
ment de liste) ; l’autre, français, 
malgré sa consonance : PROgram- 
mation en LOGique. Est-ce tm trait 
d’humour involontaire que de bapti- 
ser un langage « lisp •, c’est-à-dire, 
en anglais, zézaiement ? Le PIXEL, 
acronyme formé de «. PIX * (abré- 
viation de «pietnres») et cTELe- 
ment, est le {dus petit élément d’une 
imag e en couleurs snr un écran. 
S qne le LUDICŒL. I^dcî 


Horizontalement 

I. Si on l'entreprend ici, adieu ma 
grille! - IL Bientôt en vacances. 
Un très bon moyen pour avancer. — 
1IL Ce que fait le I quand il y es a 
plusieurs. Voisin. - IV. Fait dans la 
facilité. - V. A longtemps joué à la 
poupée on a longtemps inspecté nos 
finances. En tons. En un sens, 
rejoint le Var. - VL Assez ancien 
quand il est moyen. Personnel. 11 a 
fait quelques apparitions à la télévi- 
sion. - VII. Elles vont et viennenL 
La monnaie du voisin. - VIII. Il 
n’était pas spécialement fier d’être 
l’aîné. Tout repose sur lui. Elle a 
toujours le même ton. - DC Sert. 
Dans les Flandres. — X. Refirent 
une partie de ce qu'a détruit le L 


1 S 3 4 5 6 7 8 9 10 11 13 13 


ç) Dans la dixième partie, Karpov 
joua 13—, ç5; après 14. Fb3, çxd4; 
15. Cd5, b6; 16. Cxd4, Fxd4; 

17. Dxd4, Cç5 ; 18. Fç4, Fb7 ; 19. Tf- 
dl, Tc8 ; Dg4, Fxd5 ; 21. Txd5, 
Û67 ; 22. Tç-dl, D64 ; 23, Pxé4, 
Cx64 : 24. Fafi, CfK les Nais n’rraient 
phjs rien à craindre. 

d) La suite de la viagt-troirièn* par- 
tie de Moacou : 14-, Té8; 15. Tél, 
Ff5 ; 16. Tx£8+. Dxé8 : 17. Dd2, 
Dd7; 18. Tél, Td8 : 19. Df4. damait 
aussi im petit avantage aux Blancs. 

é) Belkvsky poursuit ici par 15-, 
Dd7 suivi de l'avance a5-a4 ; per exem- 
ple, 15-, Dd7 ; 16. Dd2. a5 ; 17. a3, a4 ; 

1 8. Fa 2. T M8 ; 19. Df4, Fé6 ; 20. Fxé6, 
Txé6 : 21. Txé6, Dxéé ; 22. Dç7, DW 

avec des chances égales. 

f) Ce retrait dn C défendant la case 
£5 ne paraît pas justifié; 18— ,Dd7 était 
plus sain : 19. Df4, a4 ; 2a Fa2, Cd5 on 
Té8, même à les Blancs restent toujours 

np p e u micM- 

g) Si 19-, Fé6; 2a Tél. 

h) Kasparov, qui n’a besoin que cPon 
dam-point. menacerait-O d’attaquer à la 
baïonnette par g4-g5 ? On attendait plu- 
tôt 20- Dg4. CT8 ; 21. Tél. 

t) Menace 21 —, Db6. 

j) Si 21. Dg4, Db6L 

k) Interdisant à la D la case g4. 

l) L’échange des D est favorahle aux 
Nain dont la paire de F peut devenir 
dangereuse. 

m) 25..., Fxé4 est nécessaire : 

26. Dxé4, bx&3 ; 27. Fç2 (le sacrifice 

27. Fxf7+, RxH ; 28. D66+, Rf8 est 
insuffisant). Cf8 ; 28. bxa3, Db5 assu- 
rait aux Noirs une défense plus facile. 

n) Devant la menace 28. C6S, cette 
neurralnwüon du F-D est forcée. 

o) L’avantage des Blancs est daire- 
ment établi : bon C contre mauvais F, 

ment Collings a-t-ll garni ce 
GRAND CHELEM A SANS 
ATOUT contre toute défense ? 
Réponse: 

Voici la ligne de jeu gagnante qui 
n’est pas facile à trouver même 
quand on regarde les mains 
adverses. 

Après avoir réalisé As, Roi de 
Carreau. As, Roi de Cœur et le Roi 
de Trèfle, Collings prit le Valet de 
Trèfle avec la Dame, pois il 
- défila - tous ses Trèfles jusqu'à 
cette position ; 

♦D2W0V ^ ~HJ 6* 4 ♦ V930D 

Sur le dernier Trèfle (le 4) 
Ouest, obligé de garder le Valet de 
Cœur et aussi le Valet de Carreau 
( pour permettre à Est de défausser 
la Dame), jeta le 2 de Pique, et le 
mort défaussa le 6 de Cœur devenu 
inutile. Est ayant conservé ses trois 
Piques, Collings joua alors le 6 de 
Pique pour la Dame sèche prise par 
le Roi, puis 3 fit l’impasse au Valet 
de Pique pour réaliser trois levées à 
Pique et le grand chelem. Un bel 


de jeu, frappe par sa sonorité et sa 
dérivation bien françaises. 

Quittons les circuits intégrés pour 
les circuits ferroviaires, et nous trou- 
vons B LOCK, dispositif permettant 
d'éviter les collisions, plus « in » et 
plus concis, bien sûr, que l'ancien 
hloc-système. Restons dans le fran- 
glais avec le CHUTNEY, condi- 
ment aigre-doux qui nous vient de 
l’Inde (et de l’hindi) via l'anglais, et 
BRIEFER, vt, faire un exposé suc- 
cinct, sous-produit de BRIEFING, à 
rapprocher, si c'est possible, de bnf, 
lettre du pape portant sur une ques- 
tion d’ordre privé. Enfin, le PLI s’est 
résigné à introniser FIOUL, carica- 
ture phonétique de FUEL. Bon oui- 
quende quand même, comme disait 
Zazie. 


Verticalement 

1. Il effectue une sorte de petit I. 

— 2. Cest la qualité de La vie qni lui 
importe, et peut-être aussi la quan- 
tité. - 3. Ferait aller doucement - 
4. Va an Congo. Ce n’est tout de 
même pas le goulag. - 5. Au centre 
de la Terre. Poussé. Dans le repas. — 
6. Ont pris couleur. - 7. Cest une 
juste mesure dans un seul sens. Bons 
pour une douche. - 8. Symbole. 
Symboles. - 9. En un morceau. 
Sent la Provence. - 10. Possessif. Si 
c’est arrivé aux plâtres, fl faudra 
encore les essuyer. - 11. Rappelle 
ses soucis, un par un. Un peu nature. 

— 12. Four traverser l’eau. On le 
re n c on trera si on va dans son pays. 

— 13. Utile, mais rarement agréable. 


SOLUTION DU N* 428 

»ionzomaiera*nT 

L Fanfaronnade. — IL Acuité. 
Canon. - HL la. TVA. Vent - 
IV. Rassiérait - V. Epaisseur. Se. 
- VI. Vaine. Crédit - VH. Aisne. 
Isolé. - Vin. Le. Stnof. MLN. - 
IX. Oust Oripeau. - X. Isère. SeL 
Ge. - XI. Répertoriées. 


I. Faire-valoir. - Z Accapareuse. 

— 3. Nuisais. Sep. — 4. FL Sinistre. 

— 5. Attisent Er. — 6. Rêves. Eno. 

— 7. Arec. Orea - 8. Ne. Aurifier. 

— 9. Navires. Pli- - 10. Anet 
Dôme. — 11. Don. Sillage. — 
12. Entretenues. 

FRANÇOIS DORLET. 


centralisation des forces blanches, fai- 
des Hanches dans le *r**ftp 
des Non en d3, f7, g6, hS, Ta8 no» 
développée. La première menace 
mririce en 30. CXgfi, fxgfi; 3L Dé6+ 
et 32. Dxd5. 

pi Et non 30. Cxg6, fxg6 ; 
31. Dé6+, Rh7 ; 32. Tê5, Dxh4; 
33.Dxd5,m 

al Et non 30- Dxb4? à casse dé 
31. Cxg6, fxg6 ; 32. Dxd5+ et 

33. Dxa8. Cependant, 30- Tç8 semble 
plus solide. 

r) S 31— Dxh4? ; 32- Tç8+, Rh7 ; 
33-Cxn 

s) 32. Cxf7, Dxh4 ; 33. Tç8, Fxl7 ; 

34. Dxl7 jouable puisque les Blancs eut 
sot Péchec perpétuel après 34—, Tb6 ; 

35. Dg8+, Rg6; 36. test sue 

finale avec sn pkm de pfa» usés 34—, 
Tf6 ; 35. Dg8+, Rg6 ; 36. Dé8+, Rh7 ; 
37, Dé3. CC trente-deuxième coup des 
Blancs reste très fort; il est possible que 
Kasparov imagine déjà le schéma de 
zsgzwaag des Noirs après Tç8 - Cd7 - 
Cf8+, tel qu’il apparaîtra dans neuf 
coups. 

tj S 32—, Ta8 ; 33. TÇfi. 
uj 34. Cd7 n’ett pas jouable à casse 
du mat ea bl. Kasparov a c cen t» son 
avantage. 

vf Peut-être fallait-il essayer 34—, 
TW + ; 35. Rh2, TïxS? Mats sûrement 
pas 34— Tb2 à cause de 35. Th8+», 
Rxh8 ; 36. Cxf7+ et 37. Dxdfi. 

w) 35—, Tb3 ne va pas à cause de la 
pointe 36. T&84-! a 35_Ta6 non plus à 
cause d’une autre combinaison 

36. Cxf7«, Fxn; 37. Dd3+ et 
38-Dxafi. 

x) An prix <Fnn paon, les Noirs ont 
un peu d'air. 

y) Emêcbc 39— . DbL 

exemple de squeeze d’impasse à 
trois couleurs. 

La coupe forcée 

A la suite d’enchères artificielles 
nul utilisées, le déclarant a abouti à 
un chelem médiocre. Mais heureuse- 
ment une banne inspiration et tm 
brillant jeu de la carte lui ont permis 
de faire onze levées. 


$ R862 
R965 
O 103 
*982 


V842 

OADV95 

* V 104 r ^P 7 | *R862 

<?DV73 ne VR965 

OR842 0103 

+ V3 ï 1*982 

5!AD9 
S?A10 
07 6 

* AR10654 
Arm. : N. doan. EX), vain. 

Ouest Nord Est Sud 

— 2 SA! passe 3* 

passe 3SA passe 4* 

passe 40 passe 6 0_ 
Ouest ayant entamé la Dame de 
Cœur, le déclarant prit avec l’As de 


(m) En forme de disque - (b) pal- 
mier - (c) v.pr. helv. s’empêtrer. 
OBNUB(i)LE, J 6, 63; EBOU- 
LAN(D A3. 62 - (d) (poésie) ly- 
rique et chorale. 

L C Bertia, 916; ZF.TaKa- 
vnB, 891; 3. G. Fardoux, 875; 
10 l 781- ; 20. 640; 30. 590. 

• Tournoi de Paris en quatre 
séances, 29 et 30 novembre, à la 
mairie dn vingtième arrondissement. 
T6L : 69-06-96-59 et 69-06-84-87. 

MICHEL CHARLEMAGNE. 


z) Dans cette potitkxv an momettf 
de rajonmemeat, de nombreux experts 
croyaient anx dtanccs de nullité d» 
Noirs ; seuls Kasparov et Karpov 
savaient que iz positHxx des Noin était 
minée; comme le dira 'Karpov : «Si 
Kasparov a mis 4L Cd7 sous enveloppe, 
tout est fini.» 

eaf Le coup mortel; - 

ob) Si 41 — , Dç2; 42. Cf8+. Rhô 
(ou Rg8; 43. TM); 43. DgS mat ; d 
41— , f6 ; 42. Cf8+. Rb6 ; 43. Dç7. 

oç} Si 42-., Rg8 ; 43. Tb8. etc. 

ad) Lebdptrtrage. 

ai) Si 43-, TxM; 44. axbi, d4; 
45. b5 (et non 45. f4, K), d3 («t nos 
45-, Dxd3 ;46. Df4 mat) ;46.b6,d2; 
47. b7, dl«D ; 4L b8— D menaçant mat 
en f4. DdZ ; 49. Cxg6. Dxg6 : 
Sa Dh8+, Dh7 ; 51. Dgxg7 n»t on 
48..., Dd4 ; 49. Cxgtf, Dxg6 ; 
5a Dh8+. 0h7 ; 51. Dg5 mat. Ou bien 

43— , 7d2 (Td3, TH) ; 44. a4>, T&l (a2, 
*3) ; 45. Td4 me naç an t 46. Txd5 et d 

44— , d4; 45. TbS, DSS; 46. DgS+, 
Dxg5 ; 47. hXgS mat et d 44—, ffi ; 
45. 174. Sur 43-. Td3 (d2, dl), an 
autre gain est posdblc : 44 Tb8 mtaa- 
çant 45. Cxa6 et 46. Th8+ : en 44—, 
Fh7;45.Dg5+. 

af) Un trâtààntB coup mortel qui 
menace mat eu d2 (ou, après 45—, 
Dd3;enf4). 

ogj rvm me it»w uk étude artisti- 
qocTla pointe finale qui menace à nou- 
veau mat es 63, forçant 46—, Fh7; 

47. Dxç31 (et mm 47. D63+, $fi ; 

48. hxg5+, DxgS ; 49. DxgS+, 
R xgS; sa Cxh7+. Rf5 et le» Non* 
gagnent) et la. fin de partie est sans 
espoir pour le» Noos. 

Cœur et fl jooa le 7 de Carreau pour 
le Valet dn mort. Ensuite fl tira la 
Dame de Trèfle, reprit la main avec 
l’As de Trèfle (sur lequel Ouest 
fournît le Valet de'Tiêiié) et rejoua 
le 6 de Carreau pour la Dame de 
Carreau sur làquefle le 10 de Car- 
reau <FEst tom ba. Co mment Sud a- 
t-il gagné ce PETIT CHELEM A 
CARREAU contre toute défense? 
Note sur les emAires: 

L’ouverture de « 2 SA » promet- 
tait ns— deux faible à Garreau! Les 
réponses de « 3 Trèfles » et de 
« 4 Trèfles » étaient également arti- 
ficielles et, après ces annonces 
conventionnelles. Sud décida de 
jouer « 6 Carreaux » alors que le 
chelem à Trèfle aurait 6t£ pins nor- 
mal. 

COURRIER DES LECTEURS 
Classement des champions 

• Y a-t-il, HwianHi. Y. Ferriez, .un 
des meflfcurs joueurs 
l’W’Wy pw»T U f^i*lt«9 

La Fédération française de bridge 
publie chaque année deux classe- 
ments: 


SOLUTION DE L*ÉTUDE N» 1199 
A.O. HERBSTMAN, « Pra*da -, 
1927. 

(Blancs : Rç5, ^ ^ 

Nous : RÉS. Fg7, Pa7, b7, ç6. Fl, H. 
h4.) 

Se précipiter sur le pi» W ne sert è 
rtei : L axb77, FI8+ et 2-, Fd6. 

L«+,»é* (et «m 1-, R« icame 

de 2. Fg4+. f5; 3. Fxf5+, Rxf5; 
4. axb7 et les Blancs gagnent) ; 

2. Ff3+, Rd3 ; 3. FÉ2+1 (« non 

3. axbT? & cause de 3—, Fxd4+ ; 

4. Rdfi, F6D. RÉ4; 4. axb7eefln, 
Fxd4+ ;5. Rç4!» FÉ5 ; 6. Fd3 mai. 

CLAUDE LEMOINE 
ÉTUDE 

V. KALANDADZE 

(1956) 
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BLANCS (3) : Ra8. TgS. Pb2. 

NOIRS (2) : Rh2, Pa2. 

Les Blancs Jouent et gagnent. 

1° Un classement ponj les 
épreuves de la dernière année. H a 
été remporté par Alain Levy devant 
Michel Perron. 

.2* Un «tassement général qui 
totalise les < points de perfor- 
mance » acquis depuis plusieurs 
années. R correspond assez bien 
aujourd’hui aux inefllenis joueurs de 
compétition. Le voici : 1. Perron, 
4SI: 2. Chemin, 448; 3. Moniel, 
424; 4. Lebd, 357; 5. Swarc, 311; 
6. Pabdmo; 7. Covo; K Soulet; 
9. Levy; ItLCramer- 

... PHBJPPE BRUGNON. 
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TIRAGE 


POOISZ? . 

NIFIEEJ 

+OESICDD 

RAAIRÀV 

R+BSGNEE 

TPSVKAA 

PTA+SLMI 

NERHAUE 

UREE-ANF 

-ERLTaYF 

-ONBELU? 

TAUEXED 

TA-JRTTE 

-GNMLLOE 

ML-EUITQ 

T-NSUEIO 

TUIN-PRE 

URRTTMW 


SOLUTION 


DISCOÏDE (a) 
AVARIAIS 
ENG(E)RBEES 
KVAS 

PALMISTE(b) 


AVENUE 

ETAYER 

EN(C)OUBLA(c) 

EXSUDE 

JETA 

JONGLE 

MEXIQUE (d) 

OSE 

FEUTRINE 

WURM 



Les ancnUi 
sont des mots 
crois é» 4eet lea 4é- 


|Yts w- tofli ms M B a Z7 a a M ai qm 


anacroises 


ptocées par ks hs- 
tres de mots k. 
tramer . Les ddf- 
frmqai saluai ccr- 
ntsthaynemu- 


N°429 


çables aar la pille. 
Coodm mm Scrafc- s 
Me, on pm coq}*- 
1 ». Tons les mots 10 
fiprrfd e at lapre- 
mBr* partie da Fa- 11 
tft Leraume fflmtré u 
de l’aaoée. (Les 
nom propres ae 13 


1. AADEMOU. - 2. CEEILST. - 
3. AEGINNU. - 4. ACEIRTU (+ 3). 

- J. DEEEINR. - 6. ACEINTT. - 
7. AAEGINR (+5). - 8. EE- 
LORST(+ I). - 9. DEEEELRT. - 
la ACEEEHLP. - 11. AELOQSUV. 

- 12. ACDIOPR. - 13. ACEENPT. - 

14. CDEEIMNS(+ 1). 

15. AAEGSV. - 16. AEEEINRS. 





17. AALORRU, - 18. AACLPSU. 

- 19. EEEINRSU. - 2a AAEGJTU 
(+1). - 2!. ACELOFT (+2). - 
22. EINOPR. - 23. ACCDEHLO. - 
24. EILNNOS (+ IJ. - 25. EEEGIRS 
(+ 2). - 26. ACEILPTU. - 27. AD- 
DELOORS- - 28. CEEINRSU (+ 1). 

- 29. AEEHNST (+ l). - 

30. EEELRTTV. - 31. NOORSU 
(+1). - 32. E1NOTX. - 

33. CEEEILRT (+ 1). 


SOLUTION DU N- 428 
Horizofttalomom 

1. VOITURE. - 2. ANNELET. - 
3. ANNALES (ANNE LAS). —4. RE- 
PÊCHÂT. - 5. INUTILE. - 6. MO- 
NOMES. - 7. CANTINE. - 
8. SUISSES. -9. ALÊNES. -la RO- 
GATONS- - 11. CHOCOLAT. - 
12. ASSAINI (ANISAIS). - 13. NA- 
SALES. - 14. CHEVAUX. - 
15. INODORE. - 16. TONALS (TA- 
LONS). - 17. OTORRHÊE. écoule- 
meut par rcvczBe. - 18. SÉANCES. 


Vertica l em e nt 

19. VAGIMES. - 2a HALICTE, 

™œs (MUTILES, STIMULÉ uC 
27. SOCIAUX. - 2K <5Sück “ 

- 35 - «’zx'kée- - 
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MICHEL CHARLEMAGNE et MICHEL DUGUET. 
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AUTOUR D’UN PLAT 


LE CANETON A LA ROUENNAISE 


LE \ 


Par 

La Reynïère 


I L vient de se créer, à Rouen, 
nn Ordre des canardiers. Son 
but est de sauvegarder les re- 
cettes du caneton à 1a rooen- 
naise, autrement dit du ca- 
nard à la presse dont Escoffier 
nous a laissé la recette. Il y faut 
un volatile né du croisement du 
canard sauvage et du canard do- 
mestique, et ceux de Dticlair, près 
de Rouen, en sont le type. L’ani- 
mal doit être étouffé et non sai- 
gné, et c’est ce sang conservé dans 
le corps du canard qui lui donne 
une saveur particulière lorsqu’on 
le rôtit (pas plus de dix-sept à 
vingt minutes). On le découpe 
alors en détaillant les filets en 
Fines aiguillettes alignées sur un 
plat tiède et assaisonnées de sel et 
de poivre. D’autre part, on 


CHEZ 

GRAND-MÈRE 

« La cuisine et moi avons vécu un 
roman d'amour... » Ainsi parie 
Leone Long, et il serait bien triste 
qu’H finisse mal Oh ! cela ne trou- 
blerait pas la digestion de MM. Mi- 
chelin et Gauft-Mîllau, non plus que 
les gens du Guide Hachette ou des 
diverses c bibles »... qui l'ignorent I 
Leone Long, donc, toute saule dans 
sa mini-maison, cuisine toute la 
journée pour ses clients, amis du 
soir. Des entrées à 15 francs (bou- 
din froid, pâté végétal, lentilles es- 
tragon), des plats de 50 F A 65 F (la 
pot au feu avec son bouillon et les 
os à moelle, la potée aux choux, les 
langues de mouton en ragoût), un 
camembert bien affiné (10 F) et des 
desserts ; panade sauce chocolat 
chaud (18 F), pommes au four 
(15 F). Ici les vieux apéritifs sont A 
l’honneur : Picon, Byhrr, Dubonnet. 
Guignolet, Clacquesin, Mandarin 


concasse, puis hache et presse la 
carcasse en l’arrosant de bon vin 
ronge. On ajoute au jus obtenu un 
filet de cognac. On en arrose les 
aiguillettes que l’on porte à chauf- 
fer, sans laisser bouillir, et l’on 
sert. 

La presse à canard, monument 
d’argent massif sur table roulante 
de bois précieux, est surtout au- 
jourd’hui objet d’ornement, voire 
de musée. 

Et à Rouen même ce plat ne fi- 
gure guère sur les cartes. Les to- 
ques Gauli-Millau vont à un ca- 
nard aux pommes de terre et pied 
de porc, un canard aux navets 
confits, un caneton aux olives, un 
canard au cidre, etc. On retrouve 
le caneton à la rouennaise à la 
carte du vieux et classique restau- 
rant de La Couronne (31, place 
du Vieux-Marché), où Marie- 


Thérèse Du val est au «piano» de 
ces murs vieux de plus de six siè- 
cles, et aux Quatre Saisons (Hô- 
tel de Dieppe) de la place 
Bernard-Tissot, sans qu’il soit 
bien exaltant du reste. 

Mais à Paris ? 

C'est vers les années 1890 que 
Frédéric Delair adopta et adapta 
la recette du canard à la rouen- 
naise pour en faire ce qui allait 
devenir un best-seller sous le nom 
de canard Tour d’argent Quel- 
ques variantes : les filets levés, la 
carcasse est pressée avec un 
consommé de canard très épicé, et 
l’on y ajoute le foie haché et cuit à 
fen vif avec porto et cognac. D’au- 
tre part, les cuisses (qn’Escoffier 
dédaignait) sont ici grillées et ser- 
vies ensuite avec une salade. 

Le canard, chez Claude Ter- 
rail, vient de ses élevages ven- 
déens de Challans. Il est, on le 


sait, numéroté, et la petite histoire 
a noté que le prince de Galles, fu- 
tur Edouard VII, eut le nu- 
méro 328 tandis qu'un quart de 
siècle plus tard, en 1914, on en 
était déjà au numéro 40 362 (at- 
tribué à Alphonse XIII). On a dé- 
passé aujourd’hui le demi-million. 

Nous n’en sommes plus au 
temps où le «grand» Frédéric lui- 
méme •avec son lorgnon, ses fa- 
voris grisonnants, son sérieux im- 
perturbable » découpait •son 
coincoin dodu », salant et poivrant 
comme peignait Claude Monet, 
avec - le recul du jugé et la préci- 
sion du mathématicien, ouvrant 
d’une main sûre à l'avance toutes 
les perspectives du goût» (Dau- 
det). Mais aujourd’hui encore, à 
La Tour, le canard à la presse est 
un plat de théâtre et, le soir, c’est 
sur une petite scène que les canar- 


SEMAINE GOURMANDE 


et les vins sont à 35, 55 et 58 F. 
Oui, H faut aller Chez Grand-Mère, 
histoire de vivre un instant ce roman 
d’amour d’un temps qui s'oublie I 

► CHEZ GRAND-MÈRE 

92. rue Brocs 113») - tel. : 47-07 - 

13-65. 

Fermé aux déjeuners et ht diman- 
che. 


Un successeur pour ce bistrot 
c sympa », ancien chef Chez Pau- 
line, ce qui est référance. Avec sa 
femme, sb fille et, en salle, un autre 
ancien de Chez Pauline, Robert, 
M- Roger Le Meur propose une 
carte mrtonnée : oeufs meurette, 
persillé de Bourgogne et escargots 
en poêlon, raie pochée épinards, fri- 
cassée de lapereau, onglet à fécha- 
lottes, coq au vin pâtes fraîches, 
gentils desserts (remarquable tarte 
chaude glace vanille) et, pour faire 


souvenir de l’ancien patron et justi- 
fier l’enseigne, les mardis et jeudis, 
le fameux pâté aux tartouftes du 
Bourbonnais. Vins de 45 F à 78 F 
(excellent Mennetou Salon, do- 
maine de la Loge). Compter 200 F. 
► LE BOURBONNAIS 
29. rue Delambre ( 14 •) - téL : 43- 
20-61-73. 

Fermé samedi mkS et dimanche. 

PRUNIER 

MADELEINE 

Changement de direction et, si- 
non peau neuve, du moins quelques 
changements (dont l'installation, au 
premier, d'un bar — piano-bar le 
soir — agréable le temps de se re- 
trouver et de passa- commande). 
Un jeune cuisinier a été adjoint à 
l'ancien — souhaitons surtout qu'il 
ne cuisine pas trop c new style » I 
— et la carte poissonnière considé- 
rablement enrichie (dix présenta- 
tions de Saint- Jacques, par exem- 


ple f). On retrouve (es classiques 
« maison », du filet Boston au tur- 
bot « tout vient de la mer » en cui- 
sine : bouillabaisse, homard à 
l'américaine. Et aussi des appella- 
tions inquiétantes : chateaubriand 
de thon bressoise. selle de lotte ou 
portefeuille de saumon. Compter 
500/600 F. 

► PRUNIER MADELEINE 

9. rue Duphot fb) — tél. : 42-60- 

36-04. 

Pas de fermeture. 

CANDIDO 

C'est un rappel mais il convient 
-de vous en faire souvenir, du Can- 
dido, ô combien — et malicieux — 
Candide qui, si ce n'est plus la sai- 
son de manger « au jardin » et de 
cueillir soi-même les tomates de sa 
salade, perpétue en sa vieille mai- 
son baroque sa tradition de cuisine 
espagnoio-halo-française, de bonne 


diers, dans un éclairage à la Jor- 
daens, découpent sur fond... de 
gueule (et de Notre-Dame illumi- 
née) ce fameux canard dont le 
marquis La u zi ères de Thé min es 
fit. en 1 900, une chanson : 

Là. d’un canard dont reste 

[la carcasse. 

Dans une boite, on la broie, on 

[la moud. 

Un rude engin l’écrase, la 

[concasse. 

Il en résulte un goût exquis 

{nu goût... 

Loin de jeter aux toutous le 

[squelette 

La Tour d’argent tire parti 

[</e$ os ! 

L’Ordre des canardiers de 
Rouen, s’il réussit à remettre à la 
mode ce plat savoureux, aura bien 
mérité... de la basse-cour ! 


humeur et d'accueil gentil. Hispa- 
nisme surtout avec la superbe 
paella (on peut commander et em- 
porter) et bien d’autres plats 
d'outre-Pyrénées, comme la paril- 
lada à arroser d'un rioja superbe. 
Compter 200/250 F. 

► CANDIDO 

40. avenue de Versailles ( 16 •) - 
tél. : 45-27-86-68. 

Fermé dimanche soir. 

Salon agréable pour trente cou- 
verts. 


P.S. Et rectifions une erreur im- 
pardonnable : le Saint-Amour, ce 
charmant « bistrot » dont nous par- 
lions l'autre semaine, n’est pas rue 
du Mont-Thabor, mais bien au 8 de 
la rue de Port-Mahon (2*) avec son 
numéro de téléphone : 47-42- 
63-82. Allez vite vous y régaler de 
la raie aux orties, du carié d'agneau 
et de la tarte Tatin. 


ARTOIS ISIDORE 
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LE COQAU VH DECAHORS 
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LES QUENELLES DE BROOCT MAISON 




Vente directe 


PRODUITS RÉGIONAUX 

Hô-goomts : savourez le vrai pain 
d'épice. Fabr. artis. cuit au bas. Doc. c. 
1 L & MEU5SA, HP 37, «2» PRAYSSAG 


100 25» année de vente 

médailles aux amateurs 


Ottn tpieU» rômvée mu heutn tb Mouds 

12 BO0THUES ASSORTIES 

AOC coma du Rhône ViHogos et Côtes du 
Rhône CHATEAU SAINT-ESTÉVE. rouge 
Mse au chüttmu 

31 5 F ( 1) TTC. randu A domieBe 

MHtésena 1983 SboutoiVo a 

MSIêsime 1984 3 bouteilles 

MXétûme 1885 Bboutefflea 

fi. Frac* 1 Fis. proprietarefEcaltast 
Bdun 841B0 ORAUX - TéL : 98-34-34-04 

IV Joint** le règlement é ta commanda 
Catalogue mur demande 


Le Bourdonnais 

La Cantine des Gourmets 

Micheline COAT 
113, av. de la Bourdonnais, 75007 PARIS 

Réservations : 47-05-47-96 
Fermé dimanche. 

Oats. te les Jre «a, y camp. InadL 


i au cœur des h alles 


■ li i.iiHVîs"; 3 * C ;-S ;> ' 


Sous forme de plateaux 
cocktail prêts à servir, 
Coquelm Aine vous pro- 
pose pour vos réceptions, 
lunchs, soupers, goûters 
d’enfants, une formule 
simple composée de ses 
meilleures spécialités. 


: PL DEPXSSY7501S PARIS 
TEL: 288.2L74 y 
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du Château de Beaune" 
"92 hectares dont 71 hectares 
de premiers crus et grands en»’ 

Ctse de Beatme VJbges 
Scvigny-téf-BcaMie ‘Les Lr.vres’ 
Bcjuuc Clos de L Morne 
ISfutl Prpfmeiaircr i 
Beau ne Teams 
Bt-aure Matconnets 
Beaxne Grvzvs 
“Vignes Je ÏEniant Jésus" 
Voûta y herrneu 
‘Clos Je U Siiyf»»* 

(ferai Proç-.eiaarcii 
Vvbruty Chardin 
Vol'iay TjuUepn Ji 
\tculs fVpra Miml 
\'k iiuy CaJLretS 
“Anai -me Cuite Camo:~ 
Fammurd I" c-u 
le Canon 
Chtmlidle- Musipsy 
Chaml'erzx 

Bcaurte Go: Saint- Lan Jry 
Mcunauh Gencvriéres 
Canon Charlemagne 
Che-.aher MoKtraàvt 

MoT^Taehci *« 
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Documentation I M w dcxnwk 

j Maison Buutlurd Pcx* à Rb 

au Château B.P. 73 

JI7-2 Bcauitc Crdn T«. U^114.4I 

Tdn bouchai IKU'.F 

Dèlnbulror rsduiil 

de "La Ruminer' 

« du Vowic- Romance 

-Au» Rngnou' ilr la Société Civile 

du Château de V«mvKimuiin 


EQUlFHOm Pte do VarsaiUac 
Niv. 2. Ailée N. Stand 25 (2N25) 


POISSONS, COQUILLAGES, 


CRUSTACÉS. 


(PUBLICITÉ) 


DEX DES RESTAURANTS 

Spécialités françaises et étrangères 


AUVERGNATES 


ARTOIS ISIDORE ROUZEYROL, 
13,r. d'Artois, 8‘, 42-25-01-10. F/saxL-dun. 



LYONNAISES 


IA FOUX 2, me CMment (60 . F. 
dim. 43-25-77-66. Alex aux fourneaux. 


S ARLAD AISES 


LE SARLADAKl 2, r. de Vienne, 8>, 
45-22-23-62. Caiaoakt 78 F. ConOt 78 F. 


AT3DCA, 71. me Saint-Martin, 4*. Rés. 
4887-73-57. Recommandé par Cash et 
Millau. Ambiance assurée par 4 mnarimi 
tous les soin. Accueil jusqu'à 2 h. 


DANOISES ET SCANDINAVES 


14% a. fa Ch^a-Stete. 45MUL 
COPENHAGUE, 1- étage. 


INDIENNES-PAKJSTANAISES ■■ PORTUGAISES 


SUD-OUEST 


I 




K» .«TW-f ’ ’I ;I 


ESPAGNOLES 


1 


FRANÇAISES ■{ 

1 H ADI I lONN ELLES . ■! 


RELAIS BELLMAN, 37, r. Fümb, 
47-23-5441 Jnsq&l 22 b 30. Cube flégmL 
Fermé samedi, dimanche. 



LE PICHET, 174. r. (Mener, 46-27*5-28. 
F. dan. Crilbidr. Foisaoa. PM R. 130 F. 

LE REPAIRE DE CARTOUCHE 
47-00-25-86, 8, boulevard des Fîües- 
do-Cibaiie (11*). F. sa a. midi, dim. 


BRESILIENNES 


a ■ m* 6. rae MabOion. 6* 
U U m 43-54-87-6 1. 
Ouvert dénouais box d^jesnetL 


EL PICADOR, 80. bd BatignoOcs. 
43-87-28-87. F/lnndî-mardL Eut. 145 F. 


ETHIOPIENNES 


rUTflTCl 45-87-08-51. F/diat 

LnlUlU 143, r. L.-M-Nonüna»i. I> 
Dorowott, Beyayeneton iv. l’Indjera. 


HONGROISES 


LE HONGROIS K PARIS 
LE PAPRIKA. 43, r. Palme, 5*- 4861-6586. 
Or che s tr e de Bat fa peat. Tt la sala. 


MAHARAJAH, 72, bd Si-Germain. 
43-54-2607. TJJ. M» Maubert. PRIX 
RAL1 84 : meilleur curry de Paris. 
«Grill dOr 86* de la gastronamîe indieinie. 


ITALIENNES 


L’APPENNINO. 61, rue Amiral- 
Mouchez, 13*. 45-894)8-15. F/cfinu, 

îtmdL E milie ro magne. 

IL BARONS, 5, r. Léop.-Robcit, 14*. 
43-2087-14. Le Mogtparnûàen de qaaiat 


MAROCAINES 


Um IIPPI S. neSte-BMC, 464687-2L 
BP KôùRzOb. A Oh. 15. F/dim. et hm. 
COUSCOUS. PASTILLA. TAGINES. 
Cuisine marocaine de FËS par ZOHRA 
MERNISSL Ré s. à pan. f7 h. Cane bie&e. 

SAADA, 37, rue Beaubourg, 3', 
4887-29-23. TU. Cadre lalïmé. Spécia- 

fités enwaramg- mâr} uui | B tagrwwi 
D£j. et dîners d'affaires. Banquets. 
Marâgea. Ambiance typique avec daiwcmc. 


SAÜDADE, 34, rue des Bourdonnais, 
]« (Châtelet), 42-36-70-71. Serv. j. 
23 ta. F. dim. Spcdaütés portugaises. 
PRIX MARCO POLO CASANOVA 84. 


NEW 66, 66, rue Lauriston (16*). 
47-27-74-52. F. sem. soir a dim. Cuisine 
légère. Grand choix de grillades. 


Sa J on s pou r dé jeun 

■ ' : 1 v ^r-.v 

et banquéts.>-£j^^^ 


ALSACE A PARIS 


de 10 3 60 couverts 


r 


O u v e rt ’-.-ia p r ès-l ht ri.TÛÎ ; t^i^^ 


IY 6, rue MabiUon, 6 e -Téï.: 43-54-87-61 
B Ouvert désormais aux déjeuners 

CUISINE ET ATMOSPHÈRE BRÉSILIENNES 


SERVICE TRAITE U B 


MAHARAJAH, 72, bd St -Germain, 5 e , 43-54-26-07. Spéc. htdi'enng^ wlriwanaia s. 



.jtaw* 

# 

j*k- 

ïy* 

mèS. : 



























24 La Monde • Samedi 25 octobre 1986 


SPORTS 


BASE-BALL : les World Sériés américaines 


Enfants de la batte 


Comme chaque mois d’octobre depuis 
1904, les World Sériés sont l'apothéose de 
b saison de base-hall aux Etats-Unis. Le 
champion de TAniericaB Leagne et le 
cbampkm de la National Lcague, fraîche- 
ment couronnés, s’affrontent ponr le titre 


officieux de meHkare 
neüe da monde. Une affaire de prestige et 
de dollars. EOe oppose cette murée les 
Mets de New-York aux Red Sox de Bos- 
ton. Le dnd, programmé en sept matches, 
s’interrompt dès qu*me des deux équipes 


est parvenue & en gagner quatre. Les deœc 
premières rencontres ont en tien à New- 
York, les 18 et 19 octobre, les trois sui- 
vantes à Boston, les 21, 22 et 23 octobre. 
Les deux derrières se jouèrent à nouveau à 
New-York, ce week-end. 


BOSTON 

de notre envoyé spécial 


L 'événement est 

d'importance. H ne quitte 
pas la « une » dn New- 
York Times, alimentant depuis 
une semaine toutes les conversa- 
tions, du Bronx jusqu'à Wall 
Street. D enfièvre Boston, b sage, 
et accapare, soir après soir, plus 
de deux cents mflKans de télé- 
spectateurs à travers le continent 
nord-américain. Les billets pour 
accéder aux vertigineuses tri- 
bunes du Sbea Stadium à New- 
York (cinquante-six mille places) 
ont atteint 300 dollars an marché 
noir, et le vieux stade de Fenway 
Parie, dans la banlieue fie Boston, 
s’est révélé ridiculement petit 
(trente-huit mille places) pour 
contenir la ruée fervente dés ama- 
teurs de base-bail. 

Selon les calculs de Robert 
E. Cumings. président de l'Office 
national du tourisme de Boston, 
une manne de 21 millions de dol- 
lars s’est abattue sur b vQle en 
trois jours. Son estimation 
englobe les nuitées dans les hôtels 
de luxe, comme les recettes des 
marchands de hot-dogs et de sou- 
venirs. « Tout cet argent ne serait 
pas venu à Boston sans les Red 
Sox». dit-iL II serait allé, par 
exemple, sur la côte ouest, si le 
bras de Wade Boggs, la vedette 
locale, l’un des meilleurs frap- 
peurs des vingt-cinq dernières 
années, avait tremblé contre les 
California Angels, pendant les 
play-off. 


peuvent ainsi poser pour la posté- 
rité avec leur idole. 

Pour bien marquer l'impor- 
tance de l’événement, chaque 
match des World Sériés donne 
lieu à une solennelle cérémonie 
d’ouverture. Ici, le chanteur Billy 
Joël entonne l'hymne national. 
Là, c’est EHe Wiesel, prix Nobel 
de la paix, qui lance symbolique- 
ment la première balle. Mais la 
passion qui embrase ponr quel- 


le 1992 à Barcelone, après avoir 
été en démonstration à Los 
Angeles en 1984 et à Séoul en 
1988. » La Fédération internatio- 
nale de base-bail (IB A) compte 
déjà soixante-seize nations, dont 
dix-huit européennes. Outre 
l’Amérique latine, Cuba et le 
Japon, où son implantation est 
ancienne, le base-bail a gagné des 
pays inattendus comme la Polo- 
gne et la Tchécoslovaquie. Les 
Soviétiques ont, paraît-il, déjà 


olympiques et de faire bonne 
figure, dit-iL Mon programme est 
déjà prêt. Ü nous faut obtenir le 
statut d'athlètes de haut niveau, 
un centre national de préparation 
à Montpellier, ainsi qu’un direc- 
teur technique national et quel- 
ques cadres. * 

Le base-bail français manquait 
de tout. A Fenlhousia£me de son 
président vient de s’ajouter * le 
respect dû au statut olympique ». 

JEAN-JACQUES BOZONNET. 


tactiques 

La vüle de New-York fait des 
comptes similaires. Grâce à une 
saison exceptionnelle (cent huit 
victoires sur cent soixante-deux 
matches), les Mets ont drainé 
deux millions huit cent mille 
spectateurs au Shea Stadium et 
induit une activité économique 
estimée à trois cents millions de 
dollars. Aucune des vingt-six 
équipes professionnelles n’a attiré 
moins d’un million de spectateurs 
cette saison. On se déplace en 
masse pour voir des champions 
aussi considérables que «nos» 
Maradona et PlatinL Ils ont pour 
noms Keith Hernandez, Jim Rice, 
Daryl Stawberry et Roger dé- 
mens. 

A trente-deux ans, Garry Car- 
ter, récemment transféré des 
Montreal Expo aux Mets, pour 
un salaire annuel de 2 millions de 
dollars, est un demi-dieu dont 
l’effigie en carton-pâte trône dans 
les coursives du Shea Stadium. 
Moyennant 1 dollar, les 



ques jours les Etats-Unis 
n’entraîne aucun débordement. 
Les supporters venus au stade en 
famille encouragent avec bonho- 
mie leur équipe, profitant du 
moindre temps mort pour aller se 
ravitailler en pop-corn et en bois- 
sons gazeuses. Plutôt que de voci- 
férer, comme l’y invite & inter- 
valles réguliers l'écran lumineux 
du stade, le public préfère com- 
menter d’une travée à l'autre les 
phases de jeu et les décisions des 
managers. Le base-bail s’apprécie 
en connaisseur. B ne dévoile pas 
facilement le charme de ses 
finesses tactiques aux regards non 
initiés. 

Dans ces conditions, ce fleuron 
du patrimoine sportif américain 
est-il exportable 7 « Oui. vient de 
répondre le Comité international 
olympique (CIO). Le base-bail 
sera sport olympique aux Jeux 


commencé l’entraînement. 

* Cette décision du CIO. explique 
Rodger Brulotte, commentateur 
vedette de base-bail & b radio 
canadienne, va provoquer une 
universalisation et une expansion 
de ce sport comparables à celles 
qu'a connues le hockey sur glace 
dans les années 50. • 

Sept maie 
EceodêseaFraace 

Patrick Tngauït, jeune prési- 
dent de la récente Fédération 
française (sept mille licenciés) en 
accepte l’augure. Dam les tri- 
bunes du Shea Stadium et du 
Fenway Park, où fl' a convié quel- 
ques journalistes français à 

• s'imprégner de la réalité du 
base-bail ». 3 rêve déjà de l’épo- 
pée olympique de 1992. • Le but 
est de se qualifier pour les Jeux 


LES HEURES DU STADE 


Athlétisme 

Championnat de Franco de 
marathon, le 25 octobre A Lyon. 
(A 2 14 h 55). 

Automobilisme 

Championnat du monde de 
Formule 1. Australie, le 26 
octobre. (TF 1 A 6 h an «firectl- 


Boxe 

Championnat du monda 
(WBA) des super-moyens, 
McCaOum (E.-U.1 Sfcouma (Fr.). Le 
25 octobre au Zénith de Paris. 
Canal + en efireer (A 2 en tfifîéréî. 

Championnat d'Europe dm 
coqs. Montera (Fr.HàBxxfy fG.- 
B) le 27 octobre au Cirque 


d'hiver, i Paris. 
Canal + 20h 30. 


En (firect sur 


Colloque 


Judo 

Championnats du monde 
féminins, A Maastricht (Pays- 
Bas) du 24 au 26 octobre. 


Les nouvelles pratiques 
sportives. Animé par Georges 
VjgareUo. Ou 24 au 26 octobre à 
Marseille, salle Triganca de la 
Vieille Charité. 


Rugby 


Cyclisme 


Six jours de Grenoble, 
29 octobre au 3 novembre. 


du 


To urné e des AI Stocks, mat- 
ches A Clermont-Ferrand le 
26 octobre et A Toulon le 
28 octobre. 

Roumanie-France, le 

25 octobre à Bucarest. A 2 
14 h 56. 


Football 

Championnat de France, 
quatorzième journée le 25 octo- 
bre, avec nota m ment Bordes ux- 
Monaco et Nantas-LavaL 


Tennis 


Open de Parla, au POPB du 
27 octobre au 2 novembre. A 2. 


LE FESTIVAL DE RENNES 


Champions en salle obscure 

tioral do fim sportif. Dan» trois salles, cent 


reportages ou fictions - „ , filnfl 

memsad'onageM. trente fUn» «P 


d'un jury 


tkms. Parmi oet te _ 

tionnés concourent pour obtenir les fav * urs ..._ 

composé de représentants du monde des spectacles et des 
sportifs, présidé par Zia Joanmsira. 


RENNES 

De notre envoyé spécial 

F ATIGUÉS, fus sportifs. Etre 
enfermé des journées 
entières dans les salles 
obscures épusa les hommes et 
les femmes du grand air. Sté- 
phane Caristan, comme étonné, 
regarde, avec le perchiste Pierre 
Qunon, te pluie tomber dans les 
nies de Rennes. Le premier est 
membre du jury, le second tim- 
pfament invité. Le cinéma, is 


PGer leurs précieuses jambes 
antre deux rangs de fauteuils ne 
les décourage pas. Caristan 

avoue môme que le cinéma est. 
avec la musique, èn banne posi- 
tion dans ses loisirs. 

Pour une eemaine, donc, D 
joue les examinateurs. Très 
sérieux, 3 prend daa notes quand 
la lumièrs se raHume dans la saOe 
et. transporta des masses de 
documents sir les films en com- 
pétition. L'évocation de pay- 
sages de neige et de glace 
l'enchante. vSai découvert le ski 
fan dernier, et je trouve cm sport 
formidable ». explique-t-il en 
ajoutant qu'après les Jeux olym- 
piques de 1988 3 y consacrera 
certainement plus de temps. 

Sa consœur dû jury, la blonds 
Mime-Françoise Grange, cham- 
pionne du monda 1983 et 1984- 
de kayak, semble toute surprise 
que les athlètes ne pratiquent 
pas le ski. « Nous, nous faisans 
dan stages en montagne 
Hiver ». lance-t-elle au géant à 
lunstias, qu répond avec le sou- 
rire: f£fe veuf encor» me pous- 
ser À revendiquer auprès de ma 

/.fri/— _ 

moerstton. » 

Las deux jeunes gerça a'atjrui-. 
sent. Mais Bs n'en ptftfem pas' 
pou- autant leurs fonctions fastî- . 
vaRères. Môme s'ils ont quelques 
divergences musicales, Bs accor- 
dent une pande place au son 
dans tas finis, t Peu de discours 
mais surtout de bônh&a image » 
bien rythmées. » 

Pierre Qunon, la c hamp ion 
olympique de saut A la perche, 
souffle A ses amis ses goûts ciné; 
nratographiques- Le film du 


cinéaste anglais Christopher 

Mtes, te Décathlon de Paiey 
Thompson, kë a beaucoup plu. B 
a découvert dans ce cou rt 
métrage des éléments du travaA 
du décatHonien qu*B ne soup- 
çonnait pas. 

Le cycfete Marc Madiot autre 
membre du jury, qui regrette que 
ce film soit hors concoure, sou- 
haita, kâ. des séquences courtes 
et bien syncopées. Un petit film 
sur lé rallye du Portugal, projeté 
lors .de la soirée d'ouverture, l'a 
enchanté. Musique, action sans 
fidritmw. voilà qui ravit le play- 
boy du cyclisme, i quelques 
jouis de son retour A la compéti- 
tion après une interruption da 
plus de six mois. 

Vedette d'uns -course et 
vedette d'un «m, Roger Queme- 
ner a réussi le dotrélé. Vainqueur 
de Parâ-Cefcnar, ce poScâer de 
quarante-quatre ans est aussi le 
héros de Diables d’hommes, un 
film de Guy La Saout qui corne 
r épopée 1985 de cette course. 
«Un très beau fBm», salon le 
marcheur venu à Rennes pour 
: raconter répreuve, dont B a réel- 
lement découvert toute la diffi- 
culté suri' écran. 

D'autres spectateurs au-delà 
des miniers de Rennais qui se 
succèdent dans les malles de la 
Maison de la culture pounont-de 
voir ce film, ou encore cahn qui 
révèle pendant dnq minutes la 
Peugeot de Tino Soloneo aux 
prises avec le Grand Nord ? 
Freddy Busdrâ. directeur de la 
cinéinatbèque strass et membre 
du jivy, esquisse une grimace 
lorsqu'on ki pose la question. B 
évoqua la crise du cinéma qta 
touche la fiïm sportif comme les 
autres et eus» foifeparition des 
'rîaaaux ' de dpftiMQn indépeo- 
: dàrrtà. O r ga ni sateur du festival. 
Jean Durry est moins p essimi ste. 
B met en avant les chaiies de 
télévision qui peuvent sa montrai 1 
intéressées par rachat de Sms. 
U espère surtout que les 19ms 
primés rauront un brûlant ave- 
nir »: Aux jaunes sportifs do se 
montrer bons juges; 

SERGE BOU.OCH. 


FOOTBALL : les désarrois de Luis Fernandez 



«L 


Son passage du Paris-Saiat-Gerraaia an 
Rating CM» de Paris avait défrayé la rho ri qnc 
juste «nat ta Coupe da monde. A vingt-sept ans, 
lads Fernandez pouvait mesurer tout le chemin 
parcoure depms son enfance an Mmgoettes. 
Aujourd'hui, ries ne va pins pour l'ancien capk- 

E Raciag comptait 
beaucoup sur roas 
pour conquérir le 
pubBc parisien et se hisser parmi 
Mes ÊodBaus chdrs da chempkm- 
nat Or depuis le débat de b» sai- 
son, rom rom êtes surtout distio- 
gué par a u brus d*hosmeur sa 
psbSc du Pure des princes, deux 
avertissements et deux expatrions. 

Commeat exptiquez-mus ce com- 
portement de la part db jouas- Je 
udesx payé de France, qui se 
devrait «Pêtre sa exe mp le pour 
tout ce qa*B re p r és e nte pour les 


- Fai traversé une période où 
on a beaucoup trop parlé de mon 
transfert et de ce que j’allais 
gagner. De plus, je sors d’une 
compétition éprouvante comme le 
MundiaL Beaucoup d’antres 
joueurs qui ont participé à la 
Coupe du monde ont connu un 
passage A vide, mais fls ont un 
tempérament différent dn mien. 
Je pourrais me «cacher» sur le 
terrain, mais je sms un gagneur. 
Je suis trop entier pour ne pas tou- 
jours me donner & fond. 

» A Bordeaux, j’ai été expulsé 
injustement. A Saint-Etienne, je 
reconnais que je n’avais pas & don- 
ner un coup de coude à mon 
adversaire, mais je venais d’être 
victime «Tune agression que l’arbi- 
tre n’avait pas sanctionnée. Le 
comportement des arbitres avec 
moi a changé depuis le dânzt de 
la saison. Peut-être à cause de 
tout ce qui a été écrit sur mou 
transfert. . . 


et votre désarroi actuel 
Victor Znatka, PeutraSaeur du 
Raciag, dit que, cm ti xabe m eut i 
itfiobef PtatAs, sous skiiez pas 
réussi à assnnterla trmatitioa entre 

le «file de footba ttra r et ce tri de 
star. 

— C’est vrai que je suis plus 
solEciré qu’avant, mais je reste 
toujours aussi concentré sur mon 
fooibalL Je mène unevié fami- 
liale rangée. Mcm .comportemait. 
n’a pas changé, mais j'ai quitté un 
club dans lequel j'étais depuis 
huit ans , pour arriver dans une 
équipe qui ne tourné pas. Je ne 
suis pas le seul joueur dn Racmg 
qui ait perdu confiance en toi. Je 
me sens jalousé,- mak pendant 
vingt ans j'ai mangé , de la vache 
enragée. Je me suis battu. On ne 
m’a rien donné. Ce n’est pas mm 
qui ai créé le système. Je n’ai fait 
qu’accepter Ira propos iti ons du 
Racmg. 

■- JWkhef HUafgo et Gérard 
BomBcr avaient réussi à nms per- 
suader de Jouer pim setnmeut 
pour gaguer ea efBcadté. Depuis 
le début de saison eu- équipe de 
Ptauce comme au Radâg, 
semb l er vouloir tout faire, 
vous perdez m hssimL Est-ce tm 
problème d*mcad remeut tedm- 
W nu chercbex-rous, focons- 
cUmmemt, i Justifier votre 
salake T 

- Je n’essaie pas de justifier 
mon salaire, mais d’apporter à 
mon nouveau club tout ce que je 
peux lui . donner Mais quand 


tohae du PSG. An premier tiers dn championnat, 
son nouveau. cfab est en position de barragiste et 
hft-mdme a déjà reçu deux avertissements et a été 
expulsé deux fois par les arbitres. Le 23 octobre, 
la commission de (EscipSae de la Ligne nationale 
dn football Ta saspesdo pom deux matches. 

l’équipe ne tourne pas, on court 
souvent dans le vide et on se fati- 
gue plus. 

— Matra à*est pss tenu an 
footbaB pour le sport, sots pour se 
frère mdeux coamaStre et atoétiorer 


Pemex-vom quVs toiérerout long- 
temps votre comportement ? 

— J’en ai parié avec le prési- 
dent Jean-Luc Lagardère. Je lui 
ai même dit que j’étais prêt à 
accepter des sanctions. D s’est 
'montré compréhensif, mais je « fljy 
qu’il ya des choses à ne plus faire 
En termes d’image, ils doivent 
souhaiter antre chose. J’apporte- 
rai ma réponse sur le terrain. 

- Le Radôg compte dans ses 
«ègs sept joueurs qui viesneot de 
pe tacjperi lu Goepe du monde et 
æretrvm pomtameB postthn 

«■ premier tiers du 
Qu’est-ce qui me va 


utZJr'T qui sortent du 

Mondial sont un peu fatigués. De 
plus, le Racing est un Club qui 
ment de monter. B faut hri toï«l^ 
le temns de 


faut hti laisser 
. , . travailler. Malgré 

^ ■* av «»s 

très bons attaquants de 
E? 00115 serons peut-être pns- 
avec Bordeaux et fl n ’y 


murs 


aurait pas de cas Fernande^ 
Fr&ncescolj ne jouait «as en 
pointe avec l’Uruimav „k 


^OPOS recreilfa p» 
t^RARDALBOUY 
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Culture 


théâtre 

L’avenir de la Gaîté-Lyrique, 


La mouche et l’éléphante, fable tragique 


La Ganê-Lyrique a abrité 
bien des succès. 

Pourtant cette salle 
née sous le second Empire 

A j’abandon depuis dix ans. 
elle vient 

de trouver preneur. 

Mais, faute d’un accord 
entre la Ville et l’Etat, 
la scène parisienne 
va perdre 

un de ses plus beaux 
théâtres. 

Dans lo milieu des aimées 70, fl 
n Était pas cxccptkmissL pour qui 
longeait le boulevard S&aoooi 
entre la gare de l’Est et IcChâteieL 

de croiser à la hauteur du square des 
Arts-et-Méttera (de son vrai nom 
Emile-Chautemps) la lente et 
majestueuse pro gr ession d’une élé- 
phantc. Funeste effet de r alcool 7 
Transfuge fantomatique de la Bas- 
tille, où se dressait jadis, l’éléphant- 
cachette de Gavroche? Répétition 
précoce pour rAnnée de Flnde ? 
Rien de tout cela. L’âéphante exis- 
tait pour de bon et se nnmimii» 
Tûffy. 

A cette époque, qui suivait la dis- 
parition des grands chapiteaux, les 
intellectuels défendaient fart du cir- 
que et n’hésitaient pas à envoyer 
leurs mûmes grimper sus ks tra- 
pèzes ou so peindre te nez en rouge, 
plutôt que d’intégrer la rue (fUlm. 
Silvia Monfort, qui avait quitté son 
carré Tborigny, avait obtenu le 
1» octobre 1974 les defc de la 
Gaîté-Lyrique, et dans ce - nouveau 
carré * die tentait d’inscrire le cer- 
cle sacré (Tune piste, celle de son 
école du cirque. On von ri»»« 
quelles conditions. 

Dix ans phu tard, le théâtre de la 
Gaîté-Lyrique, œuvre de l’architecte 
C nrin (qu’on attribue avec obstma- 
tion & Hittorf) abandonnée par la 
vie sans nue 2a poussière ait eu le 
temps de rensevêlir tout -à fait, est 
dans 1e pins étrange état qui sait. 
Mauvais ? Assurément, et même pis 
que cela ; estotnbi, matité, ravagé, 
méprisé et, on 1e serait à moins, fui* 
mi B faut wiiw » actuellement par 
far rièr e, rue Réaumnr. Une longue 
ruefie conduit ou ne sait pas trop où, 
aux fronti ère s de la salle et oe b 
scène, dans une de ces zones théâ» 
trates d’où partent en tout sens escap 
Ken et couloirs, et où seule la hiérar- 
chie des parles permet de s’orienter, 
de découvrir à quelle famine on 
Car l'architecture théâ- 
ius et mieux que tes bâti- 
le moindre fonction spectacu- 
laire, croise deux géographes, celle 
de habitués de la sceac, celle -des 
habitués de la salle. Es en ont une 
vision différente, y créent des 


réflexes différents, sV déplacent 
avec des fierté* de f '* ‘ 


qu’ils ne perd e nt qu’en 

rentrée (ou te sortie) des artistes. 

Dans te cas de b Gaîté-Lyrique, 
les repères se sont largement effacés 
sons tes interventions des bâtisseurs 
de b deuxième heure. D’autres 


Bers sont apparus, qui conduisent à 
des espaces imprévisibles où pen- 
dent des lambeaux d’étoffe, où des 
meubles d’un humifiant provisoire 
exposent leur formica décharné. Les 
entrées naturelles se sont perdues. 
Le bail d’accueil, dont l'escalier à 
double volée avait cédé h place, an 
débit de ce siècle, à une seule et 
monumentale rérie de marches, a 
perdu sa fonction, cisaillé par un 
plancher de béton. Seul le foyer an 
premier étage a conservé non seule- 
ment son espace, mais ses colonnes, 
ses cheminées (dont on prête bizar- 
rement la sculpture à Rodin ?...), 
son stuc et presque Ses couleurs. 
L’état est sans doute en est défraî- 
chi, et Ton reste étonné de voir qu’il 
y a dix ans ces ors, et ces plâtres et 
cette archi t ec tu re laissaient assez 
indifférent ou narquois pour être 
livrés aviateur dans te consterna- 
tion. Le lustre, effondré, en est 
comme 1e symbole, et les balcons 
souffrent ça et là d’éventrations dont 
3 est difficile de mesurer te gravité. 
Les porte-ô-fanx nombreux, qui don- 
nent & cette salle une des meilleures 


- visibilités de Paris, autorisent en 
même temps m’ue» en sarde 
sécuritaires et suscitent coroüaire- 
ment les enthousiasmes salvateurs 
des architectes contemporains : 
comme 1a salle est pourrie, on peut y 
faire n’impo rt e quea. 

L’initiation 
au cirque 

Estrce oe raisonnement, ou bien 
est-ce au contraire, comme V Archi- 
tecture d’aujourd’hui l’affirmait en 
1974 (voir encadré), un véritable 
respect du théâtre de Cnzin? En 
tout cas, Gilbert Lézénès et Jean 
Nouvel, accompagnés du scénogra- 
phe Jacques Le Marquet, ont entre- 
pris un travaO qui, dans son état pré- 
sent, ridiculise la construction 
première. D’énormes p ie u x d’acier 
ont été installés à intervalles régu- 
liers tout autour de te salle, traver- 
sant sur toute 1a hauteur du bâti- 
ment les circulations qui Feniotirent. 
Ces piliers, qui n’apparaissent d’ail- 


leurs pas sur tes plans publiés en 
1974, supportent, entre le plafond 
do théâtre et le tint du batiment, 
dans l’espace autrefois affecté à la 
remontée du lustre et & î 1 évacuation 
des famées, nue salle dite «d'initia- 
tion au cirque*. Le volume en est 
sans doute superbe, l’utilité plus sin- 
Trop basse pour tes élans 
futurs trapézistes, 0 a fallu y 
ménager une sorte de fosse dont 


Questions sur un gâchis 


Avant travaux, on peut encore 
visiter ce qui reste de te GaSté- 
Lyrique : une vioite c arc a ss e 
croulante. Laisser mourir un 
théâtre est inadmissible. La lais- 
ser pourrir A l’abandon est un 
Bâchte stupide. 

Las théâtres assurent la conti- 
nuité d'un art éphémère, né il y a 
quelques matera d’années. Au 
même titre que les musées ou les 
bibliothèques, ce sont des 
mémoires. La mémoire de la 
Gaîté-Lyrique est infiniment 
riche. See a ctivités auraient pu 
en poursuivre r enrichissement. 
Par ses dbnereûonB, *a machine- 
rie, sa profondeur de scène, c'est 
un théâtre comme on n'en bit 
plue et dont on e encore besoin. 
Bob Wasorv Patrice Chéreau, 
Claude Regy, Lutâan Pinîflfié, les 
danseurs Buto, ceux de Bafi entre 
autres, ne l'ont pas trouvé 
périmé. 

Le projet d'un espace sophisti- 
qué consacré aux loisirs des 
enfants est intéressant. Pourquoi 
au prix de te destruction (fiai 
théâtre 7 Pourquoi la Gaîté- 
Lyrique ? Pour qu’un Jeune 
homme surdoué puisse réaliser 
son rêve ?— II reste dans te léga- 


Sté puisqu'il prévoit une salfe de 
spectacle de trois cenrts places — 
au Beu de neuf cents. Et avec 
quel plateau? Quels spectacles 
pourra-t-on y monter ? 

La Gaîté-Lyrique fait partie du 
patrimoine, et c’est un théâtre 
munkâpel. La Ville de Péris doit 
en assurer L entretien et la fonc- 
tionnement. Lourde charge, c'est 
vrai. Mas â est impossible de ne 
pas se demander pourquoi les 
ministres cfe la cutyre qui se 
sont succédé s’en sont désinté- 
ressés. L’Etat, les munfriparrtés, 
les collectivités locales, cofinan- 
cent — è r exception des théâtres 
nationaux - r ensemble du sao- 
tsur public. Las maison s de la 
cultue, notamment, appartien- 
nent eux vffles et sont subven- 
tionnées à parité par la ministère 
et tes villes quête que soit leur 
couleur poétique. L'actuel minis- 
tre de ta culture et le maire de 
Paris — qui se trouve être le pre- 
mier ministre — appartiennent è 
te majorité. Comment se fait-il 
que M. François Léotard laisse 
démise la Gaîté-Lyrique? 

COLETTE GODARD. 


Les rêves d’enfant de Jean Chalopin 


Le nonvean patron de b Gaîté- 
Lyrique nb pu le «jtembo look» 
de Tapie te tapageur. S’a avait ce. te 
temps d’être boy scout, Jean Chalo- 
pin. trente-six ans, aurait mérité te 
totem d’éc ureu il entreprenant. Un 
sourire de ganun puni dans ose 
barbe très rousse, ü paraît en visita 
au siège parisien de sa société, la 
DIC, an local de dimensions 
modestes, ut cœnrdn Marais, avec 
standardistes bilingues dans l’ entr ée 
et disques d'or anx mur*. 

L’auteur producteur se présente 
comme «Witter prodneer», coquet- 
terie pardonnable pour un Français 
qui a vraiment réussi en Amérique, 
tes, 3 n’a même plus de bureau £ sa 
disposition, commis voyageor de son 
succès, naviguant entre Tokyo et 
Los Angeles, Jean Chalopin, père 
comblé de llnspecteur Gadget et 
des Mùxxpouss (sortis en salle mer- 
credi), continue son asceusnw nb- 
nétaïro a v e c 1» rimid^ -Ppn 

clerc de notaire. 

San enfance est mgnéritsabb. 

«/e suis ai à Samofs, fhabitcdx 
Argemndl, puis je suis allé au lycée 
d'Enghîcn. J’étais m petit garçon 
très sage. Je suçais mon pouce , sia 
première passion, c’est le théâtre. 
Alité pendant quelques mois pour 
tut problème aux reins ai décote- 
vert le théâtre en lisant Lutte dos, de 
Sartre. J’avais neuf ans.. J’ai aussb 
tôt voulu devenir dramaturge. 
Confortant ma passion en assistant 
aux repré s en tati ons du Théâtre du 


Petit-Monde de Jtolaud PÜatn — 
fêtais amoureux de la fille qui 
jouait le râle du Petit Poucet, —fai 
commencé à écrire des pièces. A la 
manière de... De Sartre. Sans le 
toléra. De Guitry. Sans le talent. 
J’envoyais mes manuscrits au 
Casino tT Enghten. On me les retour- 
nait sais ouvrir les enveloppes. Je 
n ai jamais perdu l’espoir. 

» Mon héros, à l'époque, était 
Cyrano de Bergerac. Comme moi 
rêveur, comme mol * écrivain ». 


conmte moi complexée. Etre rou- 
quin, en France, c'est une tare. Et, 
en plus. Ü y avait mon nom. Je l’ai 
toujours eu en horreur. Tout, fai 
tou entendu à l’école : « chaud 
r», * chalope ». « chaloupe »_ 
D'autant phu que ce n’est 
pas le vrai non de mon père: orphe- 
lin à sept ans , U a été adapté, privé 
de sonvrai patronyme, bien sûr. Il y 
a là une blessure. 

» Si Cyrano était mon héros, mat 
dieu, mon guide, c'était mon pire, 
en effet. Il avait le goût des devises, 
taillées à mes me s ure s de timide : 
■ Rougis* mais f&ù-le quand 
menas», ou «Quand tu n'as rien & 
perdre, tu as .tout A gagner». Car 
formules, je les al gardées. Elles me 
servent vTtcore quand je vais me lan- 
cer.» 

» Lorsque fat eu treize ans. mon 
pire a eu. comme on dit, « des 
revers de fortune ». Façon de parler. 
Ü n’avait jamais eu de fortune. Des- 
sinateur sur tissus. U a voulu ouvrir 
un commerce. A . Tours. Un an 
après; B faisait faillite. Je me suis 
retro u vé tout seul à Paris. J’ai 
arrêté l'école, à quatorze ans. Et 
fai trouvé mes premiers boulots. 
Qui m’ont amené où je suis 
aujauntkuL Dernier assistant sur 
des films publicitaires-. Comme 
J'étais discret et effacé, on 
m'envoyait sur les tournages « Lin- 
gerie». Les mannequins ne me 
voyaient même pas. je passais ina- 
perçu dans une volière de femmes 
dénudées.- Ça. citait le job numéro 
un. Le job numéro deux consistait à 
distribuer des prospectus dans les 
bottes aux lettres, sérieusement. Je 
tenais à ma clientèle, 2000 pros- 
pectus, 2 centimes pièce. Ça me lais- 
sait du temps pour aller au théâtre, 
pour prendre des cours par corres- 
pondance 

» A dix-sept ans, je suis parti 
pour Tours afin de me rapprocher 
demes parents. Et je me suis marié. 


J'avais tellement envie de recréer 
une famille, de retrouver une mai- 
son. Ma femme était plus âgée que 
moi, je me suis trouvé papa des 
deux enfants qu’elle avait déjà, six 
ans et demi et huit ans et demi.- Et 
J’ai créé une entreprise*, de distri- 
bution de prospectus. A mon avis 
les étudiants n’étant pas assez 
sérieux, j’ai embauché une armée de 
deux cent cinquante retraités, je 
pouvais compter sur eux. Il me fal- 
lait un dessinateur— de prospectus. 
J’ai rencontré Bernard Deyries, U 
est toujours avec moi. directeur 
artistique du studio de Tokyo, puis 
du studio de Los Angeles. 

» Notre affaire de publicité 
directe prospérait donc. J’avais 
vingt et ans. On nous a proposé de 
nous diversifier. Pourrions-nous 
faire un dessin animé ? Citait le 
jardin secret de Bernard. Nous 
avons acheté un local de petits films 
publicitaires à Tours pour la 
somme de 5000 francs. Tout est 
parti de là.* 

» Aujourd’hui, quinze ans plus 
tard, où en sommes-nous? Après 
avoir démarré aux Etats-Unis en 
toute humilité (nous avons campé 
trois mois dans la cuisine de Ut 
mère de mon traducteur américain, 
devenu depuis administrateur géné- 
ral), nous sommes désormais la. 
plus grosse entreprise de produits 
pour la jeunesse outre-Ailantique. 
Oui, nous sommes numéro un sur le 
marché américain, aussi bien sur le 
câble que sur les « networks ». DIC 
représente onze sociétés , employant 
trois cents personnes dans le monde, 
produisant des films d’animation a 
des séries pour adultes, comme « Le 
voyageur », avec un chiffre 
d’affaires d’environ 100 millions de 
douars. Les quatre-vingt-six épi- 
sodes de « L’inspecteur Gadget ». 
par exemple, sont diffusés depuis 
quatre ara dans cent une stations 
américaines, et ont été vus dans 
quarante pays— 



» Ce qui me reste de mon démar- 
rage un peu rude dans l’existence ? 
Seulement des bons souvenirs. Mais 
il est vrai que, depuis, mes rapports 
avec l’argent sont faussés : j’ai, 
f durai toujours peur de manquer— 
Et il faut avouer que lorsque fat 
des petits moments de dépression, 
comme tout être humain, la seule 
chose qui me console, c’est défaire 
mes comptes— Je n’ai pas vraiment 
de vie privée. J’essaie d’installer 
une maison à Las Angeles, une 
autre à Paris - Il faudrait que je 
possède un lit qui se déplie, comme 
Gadget— 

» Mon projet concernant la 
Getté-Lyrique, ce n’est pas un 
caprice, loin de là. Il y a trois ans. 
je venais de divorcer, je me suis ins- 
tallé dans un petit hôtel, situé juste- 
ment en face de ce théâtre que je 
trouvais admirable. Des tôles en 
masquaient Ventrée. Un jour, je suis 
entre. Des clochards donnaient à 
/'Intérieur, couchés sur des cartons. 
Je me suis Juré d’essayer de sauver 
ce Heu. Si du moins je parvenais à 
financer mon rêve... 

Propos recueüfis par 
DANÊLE HEYMANN. 
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nous vous passons tes détails techni- 
ques. De méchants esprits ont eu tôt 
fait (te te qualifier de «fosse aux élé- 
phants». 

L’utilisation de cet espace, laissé 
pour mort dans les théâtres lorsque 
la fée électricité, est née est devenue 
une gourmandise, un must pour tout 
administrateur. On a vu récemment 
comment l’Opéra (te Paris avait pu y 
installer ses studios de danse grâce à 
use prouesse d'ingénieur qui laisse 
intacte, bien sûr, l’œuvre de Gar- 
nier. A la Gaîté-Lyrique, on a mani- 
festement choisi d’écraser !a mou- 
che avec on marteau-pilon. Et si la 
faiblesse de l’édifice impliquait un 
renforcement des stru c tur es, c’est 1a 
solution 1a plus mutilante, la moins 
réfléchie qui semble avoir été choi- 
sie. Laissée de surcroît inachevée, 
cette «rénovation» dégage une 
impression d’imbécillité conster- 
nante, triste fonction pour d’aussi 
forts pylônes. 

Valse-hésitation 

La Gaîté-Lyrique fait suite au 
Théâtre de te Gaîté, l’un des fleu- 
rons du «boulevard du Crime», 
avalé par te nouvelle place de 1a 
République : mille cent places, sur 
doré du sol au plafond, inauguré le 
3 septembre 1862. fi avait l’inconvé- 
nient d’être A l’écart des nouveaux 
circuits A la mode. Les directeurs 
qui se succédèrent A sa tête A use 
cadence accélérée ne surent pas 
imposer une ligne de programme 
cohérente. La valse hésitation entre 
le mélodrame et la féérie aboutit à 
une série d'échecs répétés. Le Châ- 
teau des coeurs, de Gustave Flau- 
bert, une fantaisie phüosophico- 
f an tas tique, sombra avec fracas. 
Seul Orphée aux enfers. (TOffea- 
bac h, attira des foules considérables 
en 1872. Trente ans plus tard, ce 
théâtre à problème devint opéra 
muniapaL Les Ballets russes de 
Diaghilev y triomphèrent une der- 
nière fois an lendemain de la pre- 
mière guerre mondiale. Ensuite, 
entre deux opérettes, tes périodes de 
fermeture s’allongèrent. Eq J 967, 
l'Orchestre de Pans tenta d'y instal- 
ler un théâtre de la musique. D dut 
‘bientôt renoncer : l’acoustique était 
insuffisante. Entre deux couplets de 
Sweet Charity, Bob Wilson y do nna 
l’inoubliable Regard du sourd 
(1972) et après lui, Patrice Chéreau 
y monta La Dispute Jack Lang, 
chassé par tes travaux du Palais de 
Chafllot s’y réfugia un moment. 
Chant du cygne pour une salle peut- 
être maudite mais à coup sûr décré- 
pite. Avant de passer 1e flambeau A 
Silvia Monfort, le futur ministre de 
b cahute lui confiera : « H faut 
deux machinistes tous les soirs pour 
revisser les fauteuils ». 

Silvia Monfort, expulsée du 
Marais, se vit donc confier par le 
préfet Verdier — Paris n’avait pas 
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encore re co u vré son statut munici- 
pal — te Gaîté-Lyrique. Un cadeau 
empoisonné. A peine installée, elle 
reçoit te visite des services de te 
sécurité de la Ville, qui lui imerdi- 
sent l’accès de te grande salle : la 
coupole risque de s’écrouler sur la 
tète des spectateurs. «Pour nous, 
c’est un théâtre fermé depuis qua- 
torze ans ». lui annoncent-ils en par- 
tant 

Silvia MonforLqui loge, outre sa 
troupe, une école de cirque, le chapi- 
teau des frères Gruss et un atelier de 
danse cl de mime, en est réduite & 
camper sur te scène. Au préalable. 0 
a fallu vider les 130 tonnes d’ordures 

3 ui encombrent tes sous-sols et faire 
éguerpir les squatters plus ou 
mous légaux qui coexistent dans 
une proximité aussi délirante qu’un 
réseau électrique mêlant joyeuse- 
ment des voltages différents. Brico- 
lée avec des bouts de ficelle, le théâ- 
tre retrouve quand même un public. 
Une nouvelle salle est même aména- 
gée sur tes ruines de l’escalier d’hon- 
neur. La Ville décidera alors 
d’entreprendre des travaux dignes 
de ce nom. Si te grande salle doit 
être rénovée intégralement, la fragi- 
lité du vieux bâtiment, affirment les 
architectes, implique sa refonte 
totale (voir encadré). 


La gaîté 
ludique 


La municipalité, nouvellement 
cloe en 1977. confirme les travaux 
qui doivent oflïciellenient s'achever 
eu 1981. Silvia Monfort va voir sa 
patience couronnée de succès. Aussi 
pour faciliter te conduite du chan- 
tier, elle décide de s’installer provi- 
soirement au Jardin d’acclimatatioa. 
En 1978. au cours d’une tournée 
dans le sud-est de te France, elle 
apprend fortuitement que les entre- 
prises qui œuvraient à te Gaîté- 
Lyrique viennent de descendre le 
boulevard pour s'attaquer à 1a réno- 
vation du Châtelet. Officiellement, 
cette suspension n'est que provisoire. 
Silvia Monfort trouvera refuge dans 
tes anciens abattoirs de Vaugirard — 
où elle est encore. 

Place de l’Hôtetdo-VUIe, on ne 
dissimule pas l’état de délabrement 
de l*épave lyrique « héritée dans cet 
état » en faisant toutefois remarquer 
qu’elle a toujours été maintenue 
. « hors d’eau ». « Mais que faire d’un 


tel gouffre financier f». s’interroge 
Françoise de Panafieu. responsable 
de b politique culturelle de 1a Vüle 
de Paris. EUe estime de 80 A 
100 millions de francs les travaux 
nécessaires pour achever sa remise 
en étaL « Et ensuite, il faudrait une 
subvention annuelle de 40 millions 
de francs pour le faire tourner. La 
Ville, qui soutient déjà le Châtelet 
et le Théâtre de la Ville - sans par- 
ler des salles d ‘arrondissement . — 
ne peut supporter cette charge sup- 
plémentaire sans sacrifier la créa- 
tion. • 

Elle affirme avoir longtemps 
cherché un partenaire pour l'asso- 
cier â cette entreprise. En vain. « Le 
ministère de la culture nous a fait 
des propositions. Mais la direction 
du théâtre nous a fait savoir quelle 
ne disposait d’aucun financement 
pour cette opération. » 

Aussi quand, il y a trois ans, un 
virtuose du gadget électronique, 
Jean Chalopin, tombé amoureux de 
ce lieu abandonné (voir ci-contre) 
propose à la municipalité de repren- 
dre la Gaîté-Lyrique, son plan est 
vite accepté. 

La façade doit être restaurée ainsi 
que le foyer, te hall d’entrée et le 
grand escalier. Mais sa destination 
changera no table menL La grande 
salie coupée en deux à mi-hauteur 
abritera sans doute un petit théâtre 
en rond de trois cent cinquante 
places, l'essentiel du volume sera 
occupé par des jeux de toutes sortes 
destinés aux enfants, oouplé à des 
salles techniques de communica- 
tions modernes et des espaces de 
projections vidéo et d'enregistre- 
ments. Une coquille dorée pour un 
Disneyland sous cloche. L’injustice 
du sort, voulant tout arranger, a pré- 
servé A la Gaîté-Lyrique son excep- 
tionnelle cage de scène. Un volume 
impressionnant puisqu’il a. en pro- 
fondeur, te taille de 1a salle et une 
largeur triple du cadre de scène. 
Devant un pareil outil, comment les 
gens de théâtre ne frémiraient-ils 
pas d'espoir à l’idée de son utilisa- 
tion potentielle ? On bien de déses- 
poir s'D doit être arraché à leurs 
rêves pour être livré au rire carnas- 
sier des enfants? 

FRÉDÉRIC EDELMANN 
et EMMANUEL DE ROUX. 


Un projet en jachère 


M Jacques Le Marquet, 
scénographe, est l’auteur 
avec M. Jean Nouvel, 
architecte 
maître-d’œuvre, 
du projet 
de réhabilitation 
de la Gaîté-Lyrique 
lancé 

parle maire de Paris, 
entre 1975 et 1979 
et destiné 
à Silvia Monfort 

En 1979, les plans d’exécu- 
tion étaient prêts dans le détaS. 
Le permis de construira était 
acquis. Le coût de l’opération 
sous deux ans (en 1981, donc) 
aurait avoisiné 35 ma ions. Tout 
étant prêt. 8 restât à lancer 
l'opération. Ce qu'a fait la mairie. 

Une premi è re trancha de tra- 
vaux a été engagée à desti na tion 
de ce qu'on appelle une « mise 
en sauvegarde ». Cette opération 
consist ait A implanter sur la péri- 
phérie de la salle quantité de 
pSers en béto n , profondément 
ancrés, pour permettre de passer 
au-dessus de la coupole en staff 
Napoléon IB une superstructure 
métallique tridimensionnelle, 
supportant elle-même une 
épais se dette phonique de béton, 
assurant r étanchéité acoustique 
de la salle. Les combles deve- 


naient ainsi une énorme salis de 
répétition autonome. Cette opé- 
ration a été réalisée pour 6 ou 
7 millions de francs 1979. La 
salle de mille places, routes 
bonnes, était dotée de technolo- 
gies avancées. La fosse 
d'orchestre pouvait passer de 
quarante à soixante-dix musi- 
ciens ou être recouverte de fau- 
teuils. Le problème des sources 
d* éclairage était résolu par des 
passerelles télescopiques, esca- 
motables donc, évoluant dans 
les parties hautes du volume de 
la salle avec quatre-vingts pro- 
jecteurs de 1 000 watts (entre 
autres). Enfin, une salle expéri- 
mentale était créée en sous-sol. 

Et puis le théâtre mis en sau- 
vegarde e été laissé en jachère. 
Personne alors ne s'en est plus 
préoccupé. Actuellement repris, 
les travaux de cette étude rétri- 
buée et déjà engagée coûteraient 
de 70 A 80 millions de francs 
1986. Mais B ne s'agit pas de 
cala. 

La question est : suis-je contre 
un < Patate de la jeunesse» 7 
Non, mais PAS LA. Et surtout 
pas au prix que c nous» coûte la 
disparition d'un grand théâtre en 
1988. après douze ans de ferme- 
ture, alors que Regy. Hossein. 
Rosner, IWqual et tant d’autres, 
plus jeunes, n'ont pas de théâtre. 

JACQUES LE MARQUET. 



26 Le Monde • Samedi 25 octobre 1986 




THEATRE 


Culture 



ftrvEAU* 


Michel Serrault dans « l’Avare » 


Un rapace de charme 



Interprétation 
de Michel Serrault 
est prodigieuse. 

Deux heures de bonheur. 
Cest ça aussi, 
un grand comédien. 

Un coup de soleil 
dans la vie des gens. 

Commençons tout droit par 

Michel Serrault, puisque c’est hn les 
affiches, im les locations d’avance, 
lui l'énorme cachet, hii le scoop. 

H est prodigieux. 

fl est un miracle de surprise, de 
joie, d’imagination gentille. 

11 est une émotion, 3 est déjà un 
grand souvenir. On voudrait vivre 
dans une République idéale, oà les 
gosses des écoles, les êtres seuls, et 
ceux qui souffrent, et ceux qui n’ont 
plus devant eux que la fin. seraient 
libres de venir le voir, comme ça. 
impromptu, pour avoir connu deux 
heures de bonheur. Parce que c’est 
ça aussi, un grand comédien : un 
coup de soleil dam la vie des gens. 

11 a pour lui son physique, fl est 
plutôt de taille moyenne, et les 
grands artistes, les grands bons- 
hommes ont souvent été d’assez 
petite taille. Lui, ça lui permet 
d’être plus agile, de sauter eu l’air 
comme un moineau, de disparaître 
comme une souris. 

Il est beau. Le costume qu*3 s’est 
fait tailler, d’un noir miroitant, fééri- 
que et nocturne, accentue l'esprit de 
ses maintiens, et la petite calotte 
sombre qu’il a piquée sur sa tête 
relève f éclat de son front, de ses 
yeux, les bornes couleurs de ses 
joues, et un air de bienveillance, sou- 
vent, de simple humanité, merveil- 
leux. 

Surtout, 3 a l'essentiel, rassise de 
tout grand acteur : ce que l’on 
appelle la «présence». Cest un phé- 
nomène singulier, immatériel : une 
irradiation d’âme. Comme » le 
grand acteur avait des «ondes en 
plus», qui diffusent mystérieuse- 
ment, de près et an knn, des décou- 
vertes, des gaietés, des contes 2 
rêver debout, des impressions de 
pqrsages, des tendresses, des encou- 


ragements, tout un monde, d’habi- 
tude enfoui, d’idées et de sensations. 
Cest ça, la jjrésenoe de l'acteur, qui 
fait de lu un enchanteur, sans 
baguette de fée, sans rien que son 
corps, que sa voix. Et Michel Scr- 
rauitaça. 

Sa voix, parions-en. Q n'en a pas 
une, 2 en a des dizaines, toutes les 
classes d’une société, 2 lui seul H a 
la voix du maître et la voix de 
l’esclave, celle de l’enfant qui n'ose 
pas avouer sa bêtise et celle du gen- 
darme qui roule un gros tonnerre, 
celle du riche avare et celle du pau- 
vre d’esprit. Elle a, sa voix, des légè- 
retés de battement d’ailes d’oiseau 
et des martellements tapageurs, 
mauvais bougre, avec des appuis 
cadencés sur ks «e» muets des 
finales, comme les chanteurs, ce qui 
au théâtre est une hérésie, mais avec 
hn ça passe. 

Ce qui est phénoménal, c’est que 
ses mines subtiles, éphémères, 
jamais soulignées, imprévisibles, sa 
étonnements, ses gourmandises 
brèves, sa réticences, sa effrois, sa 
toucha impalpables de folie, sa 
faux-pas, ses éclairs d'œil rond, ses 
diableries, et jusqu’à sa absences, 
sa à-qurÂpenses^n-à^ien, ont tous, 
nu par un, très vite mais très clair, 
leur air, leur couleur, leur accent 
particuliers ; et qu’avec ça, sans 
cesse, de loin. Là-bas an fond de la 
scène, fl fait sans arrêt des «gros 
{flans », comme Tou dit II vous en 
envoie plein ks yeux, plein k cœur. 
Et ça n'est jamais forcé. C’est d’une 
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Voilà. Cette soirée rare, c’est 
avant tout la performance, irrésisti- 
ble, d’un grand acteur, Michel Ser- 
ra oit, dans tout sou éclat, dans tous 
sa charmes, qui a l’air de prendre 
un plaisir fou à jouer. 

Il faudrait aussi parier de l’Avare. 
de Mo lière, mis en scène par Roger 
Plancton. 

Cet tomme sur ks plancha que 
joue, qu’invente, Serrault, n’est pas 
exactement r Avare. Molière a écrit 
un individu lugubre, borné, haineux, 
très violemment antipathique. 
L’avarice, la vraie, celle que montre 
Molière, est une maladie mentale. 


qui a cette particularité de ne pas 
susciter, chez 1e témoin, nue com- 
passion, une pensée pour sa causa 
lointaines, comme ks autres mala- 
dies, mais seulement un recul, un 
désarroi, un malaise froid. 

L’Harpagon de Molière est une 
abjection, il écrase ks pauvres, leur 
saisit leur manteau, leur matelas, les 
adosse au suicide, fl serait capable 
de laisser assez ralmwnfnt mourir 
sa fille, son fils, pour ne pas payer 
ks frais d’hôpital. Physiquement u a 
une sale tête, un regard faux, des 
vêtements qui choquent par leur 
manque d’entretien, et Molière lui a 
donne aussi une vilaine peau, le teint 
gris d’un catanheux qui ne se soigne 
pas - c’est le seul détail de lui- 
mfime que Molière a accordé à cou 
Harpagon. H n'a aucune séduction, 
cet Harpagon, fl ne provoque, chez 
autrui, que de l’aversion, et ai 
F Avare reste tout de même une 
comédie, qui fait rire, c'est parce 
que Molière a imaginé toute une 
suite de gags, d'accidents, d'aven- 
tures, autour d^Haipagou, ou par 
ricochet, qui donnent des effets 
cantiques. 

Or Serrault a un visage beau, ave- 
nant, coloré, sa vêtements ne saut 
pas tristes, an contraire. Au lieu 
d’être gênés et dégoûtés par Harpa- 
gon, nous somma «ms cesse sons 
son charme. Serrault ne joue pas 


Lettres 

Les aveux de Wole Soyinka 


Le prix Nobel 
de littérature 
est l’invité de 1 ’ émission 
« Apostrophes », 
ce vendredi 24 octobre, 
sur Antenne 2. 

La safle de spectacle du c ont re 
culturel J.-Gagnant, à Limoges. 
Wok Soyinka est assis au premier 
rang. aeuL fl paraît un peu perdu. 


représentants des différentes 
troupes qui ont participé au troi- 
sième Festival de la francopho- 
nie (1). Wole Soyinka se lève et va 
prendre place au milieu de ceux 
qu’il appelle sa •frères de théâ- 
tre ». 

Pendant près de deux heures, fl va 
rép on dre patie mm ent aux questions 
des journalistes. D lance parfois des 
boutades. Il rit. Son regard est 
intense, vivant. Mais 3 semble rester 
un peu en retrait, comme pour se 
protéger. D explique son départ pré- 
cipité de Paris, 1e jeudi 16 octobre, 
quelques heures après qu’il eut 
appris que k Nobel de littérature lui 
avait été décerné : •Je me trouvais 
à l UNESCO l J'ai été immédiate- 
ment attaqué par les micros et les 
caméras. On me posait toujours les 
mêmes questions, c’était insensé. Je 
n r ai pas supporté, alors je suis parti 
pourleNigèria. Bien sûr, l'accueil a 
été extraordinaire là-bas. Mais 
j’étais chez moi. parmi les miens. » 

L’importance du prix Nobel ne hri 
échappe pu : • J'espère qu’il encou- 




ragera tous tes écrivains africains. 
J'espère surtout qu’U incitera nas 
gouvernements à s’intéresser davan- 
tage à la création. U n’est plus pos- 
sible qu’ils continuent à ignorer la 
culture de notre continent. Le 
monde a changé. Sur ce plan, je 
crois que l’Afrique a énormément 
de choses à apprendre à l’Europe. • 

Le pouvoir 
et la corruption 

Interrogé sur son éducation 
anglaise (3 a étudié 2 Leeds ainsi 
qu’à Londres) et ks éventuelles ■ 
influences qui l'ont marqué, il 
répand, malicieux : -En Europe, 
fai découvert des œuvres magnifi- 
ques : le théâtre japonais et la poé- 
sie chinoise, par exemple. » A cet 
endroit, parlant du colomalisme, des 
rapports de l’Occident avec r Afri- 
que, le discours de Soyinka se fait 
plus radical, plus musclé. Il parie de 
k nécessité de lutter contre l'apar- 
theid en Afrique du Sud, co n tre le 
racisme en Europe (•J’ai été cho- 
qué par la récente expulsion des 
Maliens du territoire français. C’est 
une décision totalement opportu- 
niste et raciste*). En quelques 
mots, il évoque également la crise de 
l'UNESCO : * La façon dont 
M. M'Bow, le directeur général, a 
été traité est dégoûtante, lamenta- 
ble. Je suis sûr que s’il n’avait pas 
été Noir, les choses ne se seraient 
pas passées ainsi. * 

Un petit signe de la main : la 
conférence de presse est terminée. 
Soyinka rejette une fois de plus ks 


64, me du Rocher 750G8 Piris 
M* VUliers - Loc. 45-12.08.40 ri t^eoces j 


Philippe LÉOTARD 

Alexis NITZER - Stéphane BIERRY 

B CS O 0 Q O S D 

uffalQ 

de David MAMET - Texte français: Pierre LA VILLE 

/ 

Mise en scène de : Marcel MARECH AL 


demanda d'interviews et fuit ks 
journalistes. Une demi-heure plus 
tard, fl est plongé dans la lecture de 
h carte des vins d'an restaurant du 
vieux Limoges. Son visage s’éclaire : 

« On prend un brouilty ? - 

Wole Soyinka, entouré d'une poi- 
gnée d’amis, est plu détendu. Il 
avoue aimer chanter (3 a enregistré 
un disque), s’ in t é res se r énormément 
au cinéma (•J’avais commencé un 
film sur Shagari, F ancien chef de 
VEtat nigérian, mais nous n’avons 
pas pu le finir (Soyinka rit) Sha- 
gari est parti avant!) Un Shagari 
que k prix Nobel ne porte vraiment 
pas dans sou cœur. 

Sur le gouvernement actuel, 
dirigé par le général Babinga, 
Soyinka émet un jugement pins pesi- 
tif : « Je crois que ce sont des offi- 
ciers sincères. Cela dit, ils restent 
des militaires. • Et f écrivain de 
raconter l’étonnante histoire du 
général-poète Valsa (2), très popu- 
laire auprès de la jeunesse nigériane. 
En décembre 1985, Vatsa est 
arrêté : an k soupçonne d’avoir par- 
ticipé 2 un complot. Soyinka 
demande sa libération {•parce que 
c’était un poète », dü-il). En vain. 
Vatsa est fusillé. 

« On m’a demandé par la suite ce 
que fournis fait si f avais été chef 
de l’Etat à ce moment-là. Il faut 
savoir que Vatsa avait posé des 
bornées dans des lieux publics. Je 
crois que fournis sans doute pris la 
mime décision * Après un silence, 
Soyinka ajoute : • Ce n’est pas un 
hasard si la question du pouvoir 
occupe, avec celle de la corruption, 
une place ri i mp ortante dans mon 
œuvre. Beaucoup d’expériences ont 
I été tâtées en Afrique : aucune iCa 
véritablement été satisfaisante. Il 
nous reste encore des solutions d 
I trouver, à inventer. * 

Wok Soyinka est-il p e ssimist e? 
« Non, s’exckmo-t-iL S je l’étais. Je 
n’écrirais pas. J'espère, au 
contr air e. Oui, f espère.* 


BERNARD GÉNÈS. 


(1) Voir le Mende du 23 octobre 
1986. 

(2) Ou pourra lire 2 ce sujet TesoeÉ 
lent article de Alain Ricard, intitulé 
«Faim de Erres an Nigeria», dans k 
U* 23 de la revue Politique africaine 
(Ed. Karthala. 22, boulevard Axago, 
75013 Paris). 


l’avarice, spectacle repoussant, mais 
plutôt une sorte de pingrerie fantai- 
siste, bien moins déplaisante, c’eut 

tout autre chose. 

D’autre part, pour mettre en 
valeur son acteur de choc, Roger 
Planchon a, dans des proportions 
tout de même considérables, décons- 
tnnt, coupé, puis réassemblé autre- 
ment, k mécanisme qu’avait mis au 
point Molière, pour rcnchaSaemeut 
des faits de sa comédie. 

Par exemple, la pièce de Molière 
débutait par deux scènes longues, 
importantes, approfondies, tenues 
par ks enfants. l’Avare est l’œuvre 
dans laquelle Molière, plus quH ne 
Ta jamais fait, donne libre cours à la 
vie, aux secrets, aux projets dra 
enfants. Il a mis, dans P Avare, deux 
coupla frère-sœur, dont ks nw—înna. 
s’entrecroisent, et en particulier 11 a 
voulu, imposer, entre Harpagon et 
son fïk, une haine affreuse, des 
affrontements déchaînés, des 
outrages, an point que chacun des 
deux convoite la mort de Tautre, et 
ces explosions de haine sont Funo 
da choses qui expriment Arm toute 
sa bassesse rabjectkm de l'avare. Et, 
en regard de cela, les «romans» des 
quatre enfants sont comme des dou- 
ceurs de beaux jours qui concourent 
2 l’allant de la comédie. Mais tout 
cela a été tellement cassé, décom- 


Mode 

Qui est « in » 
qui est « off » ? 


La défilés «off» sont-ils plus 
« in » que ks antres? Après que 
Mogkr et Damnas eurent présenté 
pour la pr emière fols leur colle ct i o n 
chez eux, telle fut la grande ques- 
tion de la semaine : courir en ne pas 
courir aux Bains voir Azoolay ? Ou 
hri p r é f ére r Olivier G nflknwn et son 
café Azur? La c ur és en soutane 
épaulée, ks vampireflas à couettes 
de sa m otnri ont déserté plus d’une 
fois la cour carrée dn Louvre. 

Et ks parents ks ont imités : une 
semaine après Elisabeth de Scane- 
vflle, Hanac Mari, décoiffée par un 
vent de jeunesse, in vit a it an Musée 
des arts décoratifs. Pour présenter 
sa « tailleurs assurés aux épaules 
toujours conquérantes * et sa 
« jupes surprises à culottes mou- 
vantes », la styliste japonaise avait 
choisi de diffuser on film. Images 
fendues, jeux d’ombres, tissus ponts 
es direct : on avait l'impression de 
palper fétaffe. Une très beüe perfor- 
mance technique qulmmanisèreiit, 
en fin de projection, quelques nym- 
phes drapées de satin champ agne et 
de rase ému . Hélas! Une fois près 
du buffet, elles ressemblèrent 
davantage à dra hôtesses cf accueil, 
voire 2 da ménagères cosy en robe 
d’appartement. 

Triste sort da défilés off ! Ils Rat 
fragiles. Rien ne semble vraiment an 
point. Le silence se perfore de • S’il 
te plaît. Marcelle, mets-toi au cas- 
que*. La mannequins tremblent 
sur km» talons ou regardent la pho- 
tognphra dans ks yeux. A k SFP, 
chaise par la Maison du En, on 2 
même en droit à une sorte iTEurovi- 
sh» de la mode, avec ce que ce 
genre d’événement suppose de 
regards sévères et d’ongles rongé». 
Unjuiy deneufprtfariuunebsâeo- 
tianxiaii ks lauréats qui re prése nte- 
root la France k» du ctaq uiè in c 
Festival international dn lin de 
Moute-Cario. On a vu beaucoup de 
looks et quelques vêtements, tds ces 
cache-cœurs drapés et ces sarouels 
(Todafisque de Fanny Lkutard, lau- 
réate avec Barbara Bm (Kabuki), 
Gisèle Gômez. Frédéric Laça» et 


Dominique Lucie. Elisabeth de Sea- 
nevflk, k pantalon Jaune poché aux 
genoux, a annoncé ks rSsuhuts. Va 
k décor (podBnm blanc et voSaga) , 
an s’attendait presque 2 ce qu'eüe 
nous parie d’un deuxième tirage 
gagnant. 

C'est cela, l'émotion. Gisèle 
Gômez organisait, elle, en présence 
de Manu Dibuigo, son défilé sons 
ks boula 2 facetta dn Timmy’s, la 
nouvelle boîte «biack » de Sairn- 
Germain-dea-Prés. Entraînées par 
Wafly Baradou, le numéro un de la 
variété guinéenne, ks favorites ont 
arboré da impers ncw-loak «en 
batik plastifié », des petite taflkura 
de la Gland des savanes en cham- 
bray indigo brodé. C’est drftte. Alors 
que tous ks styliste» sont menacés 
d’afropariàamsmc et noos infligent 
da plûîa de sahariennes chocolat et 
da bermuda kakis & pinça, Gisèle 
Gômez, clic, sait résister an viras de 
k Daktarimania. EBc couvre ses 
casques coloniaux de tissus fleuris, 
déstuvoitnre qui a sondtanne. 

On a également beaucoup ri an 
Pialacc, oà Christine Marcbese, sau- 
vée par b pré se nc e de Lio (b brune 
qui n’aime pa ks blondes), a bissé 
éc hap per sa petite dose parée pour 
b Côte tTAzur : roba fourreaux tur- 
quoise en jersey, ntirarUomans et 
jupes-étuis. Le public, qui s’était frit 
piétiner à rentrée, jugeait k show. 
Et U, adieu b complicité feutrée des 
aficionados. La défilés engendrent 
parfois des réactions saines : « C’est 
pas vilain. Ça se voudrait original. 
Jean-Rémy Doumas, c’est importa- 
ble, mais au moins r ti va jusqu’au 
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posé, amputé, par Planchon. que 
c’est parfois une antre pièce. 

D y a aussi, parmi les acteurs, une 
deuxième vedette de l’écran et de la 
scène, Anmc Girardot. qui tient le 
iôk secondaire d*Hne entremetteuse, 
et tout se passe comme si Planc ton , 
par contrat, avait été obligé de com- 
mencer et de finir b pièce avec ces 
deux célébrités, Serrault et Girar- 
dot. Le premier acte, chez Planchon, 
commence ainsi par une scène entre 
Serrault et Gnuxdot qm n’fcst, chez 
Molière, qu’à b fia de Tacte IL et 
Planchon fait se termina’ V Avare 
par une scène où Gîrardot prend b 
pairie, ce qui chez Molière n’existe 
pas. Annie Gîrardot. cette grande 
actrice, n’est d’ailleurs pa béât dans 
cette pièce, pour une grande part 
parce qu’elle est trop mal habillée. 
Son costume, pour cette reprise 2 
Paris, est un peu moins vibra qne 
edui qu’elle portait 2 Lyon, 2 b 
création, mais dk a to uj our s des 
culotta de golf et une très démo- 
tante coiffure, faite (Tint « y»^ rn 
posé pardessus un fichu serré de 
femme de ménsg&. qui hû > y iuî nt u 
b figure, eteela n’est pas une broo- 
tflk: un acteur qm se p r é s en t e sou» 
un aspect trop aberrant n’a jamais 
pu bien jouer, jamais. 

Une autre originalité de Planchon 
est d’avoir une tois de plus cédé 2 sa 
mégalomanie hollywoodienne, en 


de b chose, mie domesticité nom- 
breuse, une demeure gigantesque, 
alors qu’un Harpagon serre ks cor> 
dons de sa propre bourse, presque 
avant celle des autres. Et, 

Planchon a senribtomro* affaibli, 
rendu confus. Je dernkr acte de te 
nièce, lorsque arrive k commissaire 

sette : pour finir m beauté, Han- 
chou bascule dans le «grand specta- 
cle», avec tremblement de tore, 
nombreuse figuration, défilé, ban- 
nières, chorégraphie ****** 
music-hall, akas que Molière W 
lâchait pas son avare, son sujet, 

tenait tira serré jusqu’au bout le res- 
sort de sa comédie, par une écon o- 
mi e de moyens, et qne k commis- 
saire hij-mfimc imposait beaucoup 
de réserve : «r II faut, ri vous m’en 
croyez, n’effaroucher personne, et 
tâcher doucement Rattraper quel- 
ques preuves^. * 

H n'en reste pa mains que Roger 
Planchon. ren des grands créateurs 
de ce qu'est devenu chez nous Fait 
dn théâtre, a r é us si b une très belle 
mi» en scène, pa s aturan te, géné- 
reuse, et qui donne toute sa mesure 
2 l'incroyable génie de Molière, ai 
vivant, ri vivace, ri naturel. Si proche 
dénoua. 

Plusieurs comédiens sont pour 
VaiHffl ip da» P encha de 

cette soirée/ Sylvie Qrcâer d’abord 
(b fifle d’Harpagou), put» Jacques 
Bouda (kcnismîer-codber), Wladi- 
nür YacdanafT (k valet La Flèche), 
et Marcel Cuvefîer, Fabrice Ebe- 
rfurd. PlnEppîne Leroy-BcauBcu et 
Pierre-Louis Rajot, (deux des 
enfants) jouent beaucoup mieux 
qu’à leurs début» 2 Lyon, dk sur- 
tout. 

Les décors tFEzio Frigerio sont 
bten sûr de toute beantA c’est la 
règle chez Planchon. 

Merci 2 tous. EL à tout seâgneur 
tout ho nn e ur, bravo à Michel Ser- 
rault, magnifique « poète des 
rigna». 

MCHH. COURNOT. 

_*Mj*adcr,201.30L 
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Spectacles 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


IS^^ïSSSSK 


“^ÎSgrwe IA 0GSN1ËBE 


20 h 45 : ta 


L© Mc»îÜnfofmatîons SpecSsadfes^ 


MKSBL (4265-35-02), 21 h 15 : P y jama 


42-81-26-20 


Pour tous renseignements concernant 


MOGADOK (4285-2780), 20 h S) î 
lAvfin. 


l'ensemble des programmes ou des salles 


^SSSSSZJSSr^ 

!*£SgïÏÏïSrî4E 

; 21 h : mZ« 

cte^qne dnnaa*; Thtttw GheSe 
2D h 3 0 : manonnrttra Le Xi»- 

P ^ h ^^^43-25~70-32) , 18 h 30 : 
BEAUBOURG (42-77-12-33) - ^ 

m“ro 16 c 00 ® 1 d ° K* 

Bonn e ; 1 Enfuit sonore, de 
D. Sngceta ; 19 h : Nouvelles. nouvelle* 
de C. Derincau ; VHMMm zlfilP 

b Une de WmKer.de F. Yiog; 19h-k 
Tosco, de Pnccïnî ; mer. 18 h. sam. 15 h : 

Qnénm-docnment, ca liaison avec Fcxpo- 
smon fanages du travail ; HommeeÂ i* 
Rituftn e Jm Vint ; 17 h 30 : RSim 
«i rase. de D. Han5; 20 b 30 : Msmmt 
Roma, P - P Pssoliai ; Cracerts- 
£«■«*» : 18 Ii 30 : Yodrik» Onnns. 
rtorfonnance ; 20 fa 30 : Afikaais ba- 
g”*”» (spectacle nmrical de Hcfanni 
Foraran a Stanley SSvennsn) ; 21 î» ; 
Autour de k revue «Parafe 


THÊATKEDE LA VILLE (42-74-22-77) 
20 fa 45 : Don Cad»; 18 h 30 : Fktrica 


Lai. 


CAMÉ 9LVEA-MONFOBT (45-31- 

) NadiL 


28-34). 20 h 30 : b Toor de 
tf Alexandre Dama. 


Les autres sal [es 


ARMNnnSSB PARIS (434643-17), 
20 fa 30: h Repasseuse. 

ANTOINE (4208-77-71), 20 fa 30 : L3y et 

*»iSiS!£S 5 fe WMWMa >- 

ASTEIiK-THÉAUEE (03MSJ3), 
20 fa 30 : Xutmneotal donna. 

ATELIER (46064024), 21 h z Adrien* 


A3HÉNÉE (474267-27), 20 h 30 :Ehm» 
Jtmtt 40; Se0e Cb-Bénrd 20 fa 30 : 


MODERNE (48-7440-75), 21 b : rEntra- 
«mde M. Desenta mue M. Pascal le 

• jWiPBi 

MONTPARNASSE (43 - 22-77- 74). 

Gouda ange 20 fa 45 : la Matou de lac/ 

N ?îr^iV23?® A ' ntE MOUFPETARD 
(4-3-31- 1 1-99), 20 h 45 : Le mal court. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 fa 30 : 
Maie qui rat qm? 

ŒUVRE (48-744243), 20 fa 45 : rEwa- 
Eer. 

PALAIS DES GLACES (4607-4003). 
Gçude Safle 20 h 30 : F. Chopd; 
22 h 15 : M. Seracnt ; PeOte saBeUb : 
Un amonr de punk. 

THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(45-27-13-88), 21 b îTJa mn n r. 
PALAIS-ROYAL (42-97-5941), 20 h 45 : 
rAmncs-gneola 

PLAINE (42-50-15-65) , 20 h 30 : Un hein 
de ménage ~Mod lanfime. 

POCHE (4S4M247). 21 fa : AmÉdÉe on 
«anm eati’cfld ébanais e i. 

PORTE UK GENT3LLY (45-50-20-20). 
20 h 30 : Qm n ponr de Virginia Woolf 7 

POMBSAINT-MARTIN (4607- 
37-53) . 20 h 30 : B 29. 

POTTNIÈRE (424144-1 6). 21 fa : Chat 
mpoduk 

RO^AU-THÉATRE (42-72-23-41), 

19 fa. la jnan HHpaiis : Fai tant mm» 
temps, oûfitwwimB?; 20 h 45: Hàtoirc 
de Mabea. le bandai 

SAWT-CTORCæs (48-78-6347). 

20 h 45: Fais ons un rère. 

TAI THÉÂTRE D’ESSAI (42-7820-79), 

1 : 20 fa 30 : PRcnme des Jouis. 
RENAISSANCE (42-08-1850), 21 fa : b 
Meboa da Jeanne et de b culture. 
SPLENDm SAINT-MARTIN (4208- 
21-93). 21h :1c Cocktail de Scrgia 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
2735-10), 21 h: TdqoeL 
THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02), 

20 i 15 : ks Babas autres ; 22 fa : Nans 
«■bit oft cd nom dit de faire. 

THÉÂTRE FORTUNE (43-56-76-34), 

21 h: b Dame de. 

TH. 13 (47871630). 20 fa 30 :Caorena- 
tka chez la Stcin enr Mcuncur de Goo- 
tbe absent. 

TH. DES 14 (45-45-49*77). 20 h 30 : Evé- 
nements regrettables. 

m DES 50 (43-55-33-88), 20 fa 30 : le 
Vestiaire. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1048). 
20 h 30 : les Oiseaux; Pbe Uba et 


Ide H h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 


JE HAIS LES ACTEURS (A) : ImpErisL 
2 * (4742-72-52) ; Quintette, 5* (46-33- 
79-38) ; UOC Biarritz, 8- (45-62- 
2040) ; Gaumont Pamsase. 14* (4735- 
3040). 

KARATÉ Km. LE MOMENT DE 
WghÉOj (A- v J.) : L am fee. 9 


PSATES (A-, ta) : TempBera, > (42- 
72-94-56). 

OUI TROP EMBRASSF., (Fr.) : Stu- 
dio 43. »■ (47-706340) . 


[Étsenrnfefi et prix préférentiels 


la Carte Club] 


MÉU)(Fr.) : GsmadJ Mes. I* J4287- 


Vendredi 24 octobre 


Festival d’automne 


(42-96-12-27) 

TMte aaflaml de O— e^ 19 fa : IW 
tsn;21 himniqpeGbsâqiK. 

Ssfc CTndu, 20 fa 30 : M a rimurtfa de 
Xbs 


Bouffai du Nord 20 fa 30 : Dixi ihHtrc 

m— 

CUnuc Aub . TbéStre de b Tempête 
20 h 30: Des aveugla. 

Tfa. PMs-VWk 20 h 30 : Elle est O. 
Vbt7, Smfio-TWâbne, 20 b 30 : La méta- 
{d^xiqae da vean à deux ifites. 


49-70) ; 14 Juillet Odéoo, 6* <43-25- 
59-83) ; 14 Juillet Pamsw. 6* (43-26- 
58-00) ; Ganmoot Ambassade, 8* 
(43-59-194») ; U Juillet Bastille. 11* 
(43-57-90-81) : MSramar. 14* (43-20- 
89-52) ; 14 Jafflet Bcausrcnelle, 15* (45- 
75-79 -79). 

MISSION (A-, ta) : Gaumont Halle*. I* 
(42-9749-70) ; Gsumont Opéra, 2* (47- 
42-60-33) ; HantefemUc. fr (46-33- 
79-38) : Publias Saint-Garnain, 6* (42- 
22-72-80) ; Pagode. T (47-0S-12-1S) ; 
Marignan, S* (43-59-9242); Pnbficis 
Champs-Elysées, 8* (47-70-76-23) ; 
14 Juillet Bastille. II* (43-57-9081) ; 


LE RAYON VERT (Fr.) : Forum Orient 
Expeos. 1- (42-3342-26) ; Impérial. 2* 
(47-42-72-52) ; SawXàcamaiii-da-Plib. 
6* (42-22-87-23) : Luxembourg, 6 e (46- 
33-97-77) ; Marignsa, » (43-599282) ; 
Panamas. 14* (43-2030-19) ; Conren- 
tmnSsim-Charia. 15* (45-79-33-00). 

RECHERCHE SUSAN DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_ ta) : Studio Oalaudc 

i5Si»JÜ ) 43 ' S4 '”- 71,;R *^ e ' 


Escuriml Panorama, 13* (47-07-28-04) ; 

(4335-3040); 




Gaumont Panasse, 14* , 

Kinopanorama. 15* (43-06-50-50) ; May- 
Iris. 16* (45-25-27-06) -, MaôHot. 17* (47- 
48-06-06) ; rX Gaumont Riebefien,. > 


verte, 13* (4331-60-74) ; Mistral, 14* 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 fa, La Route enchantée, de Pierre 
Oman, avec Chartes T Mot, Marguerite 
Mortno, Julien Curette, Jeanne FnstcrGir, 
Aima (France, 1938) ; 19 h Srocco. de 
Curtis Bemhaidt (ta), avec H ni n phi ey 
B<«art, Marta Torcn. Lee JL Cobb, Brerctt 
Skons (USA, 1951) ;21 h. Programme de 
courts métrages (1909-1913) : Câlin, 
Zgoto, Oscar_ 


BEAUBOURG (42-78-35-57) 

17 h, Tigfat Spot, de PH Kazfoon, arec 
■ Robks. Edward G. Rofainsau. Brian 
Lomé Gmenc, Catherine Anderaon 
j 1955) ; 19 h. Ciy Cf ibe Cüy (b 

J), dé Robert Stodmak (ta), avec 

Victor Abtnxe, Richard Conte, Fred Cfart 
Shtfley Wintera, Betty Garde, Berry Kreo- 
8er.DLPSgnt (USA, 1948). 


SSï* 


Les exclusivités 


L'AFFAIRE CHEISEA MARDON (A, 
ta) : Fanon Orient Express, 1« (42-33- 
4286) ; 14 JaSkt OdEau. 6* (43-25- 
5983) ; Ambassade, » (43-59-1998) ; 
Gooqpo V. 8* (45424146); PSrnas- 
sàens, 14* (43-20-32-20) ; 14 Jsflbt 
BeaagraneOa, 1» (45-75-79-79) ; VJF. 
Rjefaefien, 2* (43-33-56-70) ; Impérial, 2* 
(47-42-7252) ; Minmar, 14- (43-20- 


BASniXI (43-5742-14), 19 fa 30 : fan 
Damo; 21 fa : le 1 


BU» de 

Infïffïw—lt - - - J» -P. 

—ninjHiiMiiiiiMR Mlwll r™ 

BATACLAN (470030-12), 21 fa : W3- 

BOUVFBS PA8HD6 (42464034), 
21 h : le Nègre. 

CARREFOUR D B IÀ. DIFFÉRENCE 
(43-7700-15), 21 h : Lob Pffican dite 
RoaSe Charité ou h Bomme aux nriBe 


THÉÂTRE DU KMOPOBOT (42-56- 
l : uMrb 


60-70), Grande salle. 20 h 30 : 
défaire- 


AFOk HOURS (A-, ta) : Studio de b 
Harpe, 5* (46-34-25-52) ; ftbrcmy, 8* 


BLACK MICMAC (Fr.) : Ondes, 6* 
(46-33-1082). 

BRAZH. (Bric, ta) : EpéedeBos. y 
(43375747) ; St-Lambert, 15* (45-32- 
91-68). 

LE CHIEN (Fr.) (•) : C3né Beaubourg. 3* 
(42-71-5236) ; Stwfio 43. 9* (4770- 
6340). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY unis 
(A, ta) : Marignsn. B* (4759-92-82) ; 
Phnnsias, 1^(4330-30-19). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) : MaxËriBe, 9* (4770-72-86). 

LE CONTRAT (A, tX) : Arcades. 2* 
(423354-58). 

CORPS ET BIENS (Fr.) : Espace Gaîté, 
14* (43-27-9594). 

LA COULEUR POURPRE (A^ sa) : 
Forum Horizon. 1“ (4548-57-57) : UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30) ; Marignan, 8i 
(47579282) : PubSck Champs Eb- 
» écs, 8* (47-20-76-23) ; Montpanx». 14* 
(43-2752-37) ; VX : UGC Montpar- 
nassA 6* (45-74-94-94) ; Paramouat 
Opéra, 9* (4742-56-31) ; UGC Gare de 
Lyon, 12 (434701-59) ; UGC Gofae- 
En. 13* (4736-2344) ; UGC Courea- 
t&m. 15* (45-74-9340). 

DE L’ARGENTINE (Ft, ta) : Studio 
43,9* (47-706340) 

LE DIABLE AU CORPS (•) (II, »X) : 
Cinocbes.tr (46-371082). 

LE DIAMANT DU NIL (A, ta) : 
Espace Gaîté (fa. sp.), 14* (47279584). 
EN DIRECT DE L'ESPACE (A, vX) : 
La Géode, 19* (42-45-6600). 

LA FEMME IK MA VIE (Fr.) : Rcx, 2> 


(47398243) ; Montparnasse Patbfc, 14* 
(4720-1206) ; Gaumont Coovention, 
15* (48-284227) ; Pathé Oioby. 18* 


(45429682). 


(42368703) ; Ciné Beaubourg, 7 (42 
71-52-36) ; UGC Montparnasse, 6* (45- 


CARTOUCHERK, ~ r * r (4774- 
7274). 20 h 30 : HAte «l Abfiaid 
«Rmra tnra gn at csea Ch a mp agne». 
CENTRE UHMVAMÉB9DUN (45- 
0848-28), 20 fa 30 : Kabmut de b «W- 
nière dance. 

OIE UNIVERSITAIRE (4589-3860). 
Lu fanai 20 h 30 : Adam et En; 
22 fa ; Perrotin-Larticluj ; Galarfe 
20 fa 30 : Voltaire ; Gond THUn 
20h30:rEM 4 aedeJfaM. 

CHHEA (47579986), 20 b 30 : Sara» 
«ns frira edra un asf T - SjjttUdu. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(47200884), 20fa4S;CHramfamd 
COMÉDIE CAUMARTTN (4742 

4M1),21 fatRarirae daoidrà FE^ysée. 
cofartiWK italienne: ( 43-21-22-22), 

20 fa 30 : Qdudo FtadotOb 
COMÉDIE DE PARIS (4281-00-11), 

21 h: NI do Carotte. 

CRYPTE SAINTE-ACNÉS (4700- 
1731), 20 h 30: Phèdre. 


TINTAMARRE (48873382), 20 h 15 ; 
A Star â bear ; 21 fa 30 : ks CUen ds 
pUfc;1Sfa30:Bnfla 

TOHKTOUR (48878248). 20 fa 30 ; b 
Petit prince -. 22 h 30 : b Nmt da mwt* 
de rire. 

TRISTAN BERNARD (47220840), 
21 fa : American Buffalo. 

VARIÉTÉS (4233-09-92), 20 h 30 : k 
Tamfaen. 


Music-hall 


ORQUE D’HIVER (4806-02-02). 
20fa30:G.Bedas. 

GYMNASE (4246-79-79). 20 h 45 ; 
F. Pe rri n. 

LWERNA3RK (45475734). 18 fa : 

OLYMPIA (47-422549). 20 h 30 : 
E-Dnho. 

PALAIS DES GLACES (46074993), 
2 0 h 30 : F.GhopcL 

SENTIER DES HALLES (4236-37-27). 
20 fa 30 : P. Mejge. 

TH. CSÉVIN (42468447). 20 fa 30 ; 
P.DeqmBBS. 


ALIENS, LE RETOUR (A,*) : Forum 
Horizon, 1- (45-08-57-57).; UGC Dan- 
ton. 6* (4225-10-30) ; Marigm, 8* (47 
599282); UGC Biarritz. 8* (4562 
2040) ; VX : Rex. 2* («2368793* 
UGC Mnntininwi , 6* (45-74-94-94 
Par ammiu t Opère, 9* (<74256-31. . 
Nation, 12* (434304-67) ; Fanrctte, 1> 
(43-31-5686) ; Monrimnane Pathé, 14* 
(4720-1206); UGti Cumatim. 1> 
(45-74-9340) ; Wéplcr. 18* (45-22 
4601). 

L'AMOUR SORCIER (&p^ ta) : Sta- 
(fin de h Harpe, 5* (4634-2752). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A. ta) : 
Grand Pavots, 15* (47544685). 

A PROPOS naos sont (A_ ta) : 
George V, P (47624146). 


74-9484) ; UGC Odéoo, 6* (4287 
10-30) ; St- Lazare Pasqtrier, 8* 


S*5& 


_ (47628740) ; UGC Boolcvani. 9* 
(47748540) ; UGC Gare de Lyon, 12 
(434701-59) ; UGC Gobefina. 1> (47 
368344); Moetparnos, 14* (4727- 
5237) ; Convention St-Cfaarles, 17 (47 
793700) ; Images, 1» (47224784). 

LES FRAIES FETARD (Fr.) ; Fcrsm, 
1- (42978774) ; RideSeu, 2* (4237 
56-70) ; UGC Odéoo, 6* (42271030) ; 
Cotisée; 8* (4759-2946) ; George V. P 
(47624146); Saint-Lazare Pssqmer, 
P (4387-3543) ; UGC NonoanSe. P 
(476716-16) ; Parammmt Opéra. P 
(47425631) ; UOC BoolevanC P (47 


(47224601). 

MONA USA (•) (BrfL va) : Stnd» de 
la Comrcacàipe. 7 (472778-37); 
Lucernaire, 6* (4544-57-3 4) . 

MON AMI IVAN LAPC2HNE (Sor^ 
T.o.) : Ciné Beaubourg, 3* (4271- 
5236) ; Epée de Bots, 7 (4737-5747) ; 
Cbamcs. 6* (4744-2780) ; Triomphe. P 
(47624776). 

MORT UN DIMANCHE DE PLUIE 
(•) : Capri, 2 (4708-11-69); St- 
Lambert. 15* (473291-68). 

MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
(BriL, Tja) : Gaumont Halles, ]" (42 
9749-70) ; 14 Jufflet Faznsre. P (47 
265700) ; St-Andr6de»-Aits. P (4726 
48-18) ; Ambassade. P (43491988). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A* 
tæ) : Cmocfaes, 6* (46371682) : 
Luocmaire.6- (45-44-57-34) ; Triomphe. 
P (47624776). - VX : Lanriérc, P 
(42464987). 

NUIT ÏFIVRESSE (Fr.) : Forum Orient 
Express. 1- (42374226) ; Rex. 2* (42 
363383); UGC Danton. 6 (4227 
10-30) ; UOC Biarritz, 8* (4762 
20-40) ; Paramonnt Opéra, 9* 
(47-425631); Fauvette, 17 (43-31- 
5636) ; Montpamas, 14* (4727-5237). 

NUIT DE NOCES CHKy. LES FAN- 
TOMES (A- VA.) ; UGC Ermitiia e, g- 
(47671616); Gerâges V, 9- (4762 
41-46). - VX : Rex, 2 (42363383) ; 
UGC Montparnasse, $■ (47748484). 

OTELLO (Fr.) : UGC Biarritz. P (45-62 
20-40). 

OUT OP AFRICA (A, T.a) : Pnbficû 
Matignon, P (47593187). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Quintette. 5* 
(463779-38) ; ltai*sd»C^M4720- 
3220). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) : Forum Orient 
Express, 1“ (42374726) : Saint- 
Gennam Studio, 7 (4633-6720) ; EN- 
i£et Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; 
Gcragc V, P (476241-46) ; Punan- 
nos, IP (4720-3220) . 


ROSA LUXEMBURG (AB, ta) : Oné 
BcmOmurg. 7 (4271-5236) ; 14 Jufflet 
Parnasse. 6 (47265880); Racine 
Odéoo. 6 (47261968) ; UGC Biarritz, 
P (45622040) ; Escortai, 13* (47-07- 
2884) ; 14 Juillet Beaagrcnelle. 17 (47 
777979) ; fanges. IP (47224784). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
ta) : Epée de Bois, 7 (47378747). 

RUE DU DÉPART (Fr.) : Ciné Bon- 
bourg, 7 (42-71-5236) ; UGC Rotonde, 
P (47748484) ; Reflet Bafaac, P (47 
61-1060) ; UGC BoulramdTp (4774- 
95-40). 

LE SACRIFICE (Franco-snédois. ul) : 
SamtrAndr6-do-Arts, 6* (4726-80-25). 

SOLEIL DE NUIT (A, tX) : Optra 
Ntgfat, > (42866256). 

STOP MAKING SENSE (A, ta) : 
EtcuriaJ Panorama (faqL). 1> (47-07- 
2884). 

STRANGER THAN PARADESE (A, 
ta) (h-sp.) : Utopia. 5* (47268465) . 

TAROT (AB, TA). Luxembourg. 6* (46 
33-97-77). 

THÉRÈSE (Fr.) :Oné Bcaobonig. > «2- 
71-5236) ; Sann-Andr6dra-Arts, tf (47 
2630-25) ; UGC Odéon. 6 (4227 
10-30) ; UGC Rotonde, 6* 
(4774-94-94) ; Pagode, > (4787 
12-15) ; UGC Biarritz, 8* (45-62 
2040) ; UGC Boulevard, 9* (4774- 
95-40) ; 14 Juillet Bastille, II* 
(47578031) ; UGC Gobcfins. 13* (47 
362344) ; G aum ont Convention, 17 
(48-284227); Images. 18* (45-22- 


THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, ta) : Action Christine. 6 (43-29 
11-30). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saint-Midd. 7 
(47267917) ; George V, P (4762 
4146) ; Montpwans. 14» (47276237)- 


TROES HOMMES ET UN COUFFIN 
(Ft) : Forum, 1* (4297-5774) ; Capri, 
2* (4588-1 169) ; Luœruairc. 6 (4544- 
57-34) ; Otage V, 8* (456241-46). 
TOP GUN (A ta) : Forum Orient 


Exprea. I- (42374226) ; Marignan. P 
(475992-82) ; Gaumont Parnasse, 14* 


(43-373040). - V. f. : R«. 2 (4236 
8793) ; Paramonnt Opéra. P (4742 


5631); Fauvoto. 13* J473 1-56-86) : 


Montparnasse Pathé. 14* (4720-1206) ; 
Convention SanttCbafia.' 15* (4779 
33-00) ; Pathé Cliehy, 18* (4722- 
4681). 

WELCOME IN V1ENNA (Am, va) : 
Forum Orient Express, 1« (42-33- 
4226) ; Si-Germain Hachette, 7 (46 
3763-20) ; Elysée Lincoln, P (4759 
3614) ; Parnassiens. 14* (4720-32-20) : 
Studio 43, 9* (47-7063-40). 


748740) ; Bastille, U* (47421680) ; 
UGC Gare de Lyon. 12 (474381-59) ; 


Danse 


DAUNOU (4261-6914). 20 h 30 : Y«6Ü 
an orage dura Tfatmaule 7 


DECHARGEURS («860082), 20 fa r 
Baby sitting 

DIX HEURES (42643790). 20 h 30 : k* 

n mm m, Ai Uitmi fWTW 

ESCALIER trou (47271710). 21 h : 
Sapin; 21 h: h Baria; 18 h 30 ; Ham 
cenuse b taNe. 

ESPACE GATTÉ (47878584). 20 h 30: 
Micro b’image* ; 20 fa 30 : Identité 


CAFÉ DE LA DANSE (47578735), 
20 fa 30 : Avec Rainer Maria RiOm. 
PALAIS DES CONGRÈS (47-58-1484). 

20h30:BaBetBaldhdL 
THÉÂTRE DE PARS (47593939). 

20 fa 30 : Dansa et nmsiqna de BaE. 
THÉÂTRE IB (422647-47), 20 fa 30 : 
Itatit TOca mtérierara. 


Jazz, pop, rock , folk 


ESPACE XK0N (477750-25), 20 fa 30: 
Pedro team 

ESPACE MARAIS (4271-10-19), 

20 fa 30. dim. 17 fa : StefimiL 
ESSAIQN (4278-4642)* 20 fa 30 : Aux 

arma c i to yen s. 

FONTAINE (48-74-74-40). 20 fa 30 : 
Vingt «m de pianos forcés, X-P. Fané. 
GARE-MONTPARNASSE (4222 
1618), 20 fa 45 : Solou tonte irarem- 

Wmw 

GALERIE 55 (47266751). 19 h : Duel 
for One ; 21 b : Hsppy Day*. 

GRAND HALL fafONTOBGURIL (42 
86-04-06), 20 h45: Mary contre Mary. 
GUICHET MONTPARNASSE (4727- 
8861) , 19 fa : Un drflb de petit viriRaid ; 

21 fa : Est paqolj ce gai cauvicut, dmi le 
75 ; I p a r t h du 78 * 

GRAND EDGAR (47208089). 20 falS: 
b Dragoe ; 22 h : b Mariés mne A nn par 

sa "Un wfB Î - rt j 

JARDIN D'HIVER (42625949), 

20 h 30 : W Varims. 

HUCHETTE (43863 899), 19 fa 30 ; b 
Cantatrice chauve ; 20 fa 30 : la laçon; 

21 fa 30: On ne meurt pas an 34. 

LA BRUYÈRE <497486 89). H-fa s b 
Système ïübmfcs. 

LIBRAlRlE-THÉATRg MARAIS PLUS 
(42727752), 20 fa 45 : Rodéa. 
LUCERNAIRE (45446734). 1 : 

19 h 15 ï Rrebr asa n amoes NMfe; 
21 h 15:FacudraH;IIïl9fa45:Arto- 
qum aervitem- de deux sudttee ; 22 h 15 : 

P/mtii pdt Ivmii i É. bn.h21 

MADELEINE (42670789), 21 fa î b 
S9 cdoc écbx& 

MARAIS (42788753). 20 fa 3» : b 

rmfclif Mll trBg. 

MARJGNY (426620-75), H fa : la 
Bnunm de Manchester ; Pttfta aafla (42 
2720-74). 21 fa ; rHunmagris. 
MARIE^rUART (4588-1780). 

1 & h 30 : Dni ; 20 fa 30 : b Mb dans b 
josgk : 22 fa : k Lbunmant GrateL 


CAVEAU DE LA HUCHETTE (43-26 
6605). 21 h 30; OWSchool Band- 

CC WALLONIE-BRUXELLES (4271- 
26-16) . 21 fa : Dl Van HedDe. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (4367- 
24-24), 22fa 30: Super Biun. 

CXIHEA (47529926) :bCobmbn 

DUNOES (4784-7200), 20 h 30 : Beorë 
Mne Boy. 

MAGNET1C TERRACE (42362644). 
22fa:Matthetn. 

MERIDIEN (47-58-1230), 22 fa : 
JL Scott. 

MONTANA (45488388), 22 fa 30 : 
R. Urtrege^ V- Gabazri. 

MONTGOUIER (475485-00), 21 fa : 
G. BadinL 

NEWMORNING (47275141). 21 h 30: 
Bbcfc Swgnn- 

rcrrr journal Montparnasse 

(472 1-5670). 21 h : A. Btedmy. 

PEUT JOURNAL SAINT-MICHEL 
(47262869) : JCJB OU Fmest Stom- 
I» 

PSITT OPPORTUN (423601-36), 
23fa:G.Xbtt,iWndmex;A.Kirigct 

LA PINTE (47262615). 21 fa : Qaartct 
j/F.Beîa 

ESJBW CUOB (42336480). 21 b 30 : 
D-Dodt. 

SUNSET (42674660). 23 fa : YuckVb 
Seflèc. 

TU DBàAZKT (427720-50) : & Ter- 
rcnaQmRet. 

TROTTOIRS DR BUENOS-AIRES (42 
33-58-37),22fa:S.Ria*bH. 


ATLANTS INTERCEPTOR (B, vX) : 
Rex. > (42368793) ; UGC Eniritage. 
P (45671616). 

AUTOUR DE MINUIT (Ffc, A, ta) : 
G«nnont Hallo. I- (424749-70); 
Gmmmat Ophe, > (474260-33) ; Han- 
tc&mBe, p (46377938) ; 14 JmSet 
Odéon. 6* (43-2759-83) ; Ganmcmt 
Ghanips-Etyiéc*, P (47590467) ; 
14 Juillet Bastille, 11* (47578081) ; 
G aum ont Parnasse, 14* (47373040) ; 
14 Juflbt BeengrenaOe. 15* (4777 
7979); VX : Fauvette, 13* (4731- 
5680) ; MnBtpanuia ra Parité, 14* (47 
20-1286) ; Pathé Cliehy. IP 
(45-224601). 

LES AVENTURES DE JACK BURT0N 
(A, ta) : Triomphe, P (45624776). 
BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Ft) : Utopia, p 
(472684 65). 

LES BALBEUSS DU DÉSERT (Tua, 
TA) i Utopia. 7 (47268465). 

HRDY (A-, ta) : Cbocba, P (4637 
1082). 


Galaxie. 17 (47801883) ; UGC Gobe- 
Em, 13* (47362744) ; Mnamax. 14» 
(4720-8952); Mistral. 14* (4739 
5343) ; Oantra a rf Parnasse, 14* (4737 
30-40) ; Gaum on t Convention. 15* (48- 


284227) ; Maillot, 1> (47488686) ; 
Parité CTcfay, lp (47224601) ; S cc/6 


tan. 19 (4241-7789) ; Gambetta, 20 
(46361096). 

<%raE^^0nd. va) : Denüort, 14* (47 

HïGHLANDER (Bôl, tX) : Lunrierc. P 
(42464987). 

L’HISTOIRE OFFICIELLE (A17 , ta) : 
Denfat. IP (47214181). 

BOUSE (A.vX) : Rex. P (42368793) ; 
UGC Mantparnassc, 6 (47748484). 


JEAN DE ÏUWTTE (Fr.) : Gaumont 

*)î Qui 


Opéra, 2 (47426033) ; Quintette, 5* 
(46377988) ; Ambassade, P (4759 


1988); UGC Normandie. P (4767 
1616); Maxévîlk. P (47-70-7286) ; 


G a mn e t Praarec, 14* (47373040) ; 
Fa n tasmes». 14* (47203220); Gau- 
mont Convention. 17 (47284227); 
Patbé Cliehy, IP (47224681). 


Festival théâtral 
du Val-d’Oise 


ENQUEN, Tfa. da k» Gnfc* 21 fa : 
Petite Apora&psc, TAntre Thâtra. 


: La 


FRANOONVELLE, CjC S 6Kx»Csy. 
21 fa : Lea rqystbca de Paria. 


LES HLMS NOUVEAUX 


AJANTR1K, fifan iwfcm de Rfawifc 
Gfaarâk. ta : REpobbc Cmémi, 11* 
(488751-33). 

COBRA (*fa fim mfrinrin de 
Ofl flf iiui P* Cosznitoü. va. yt s 
EtaBono^ 1** (470757-57) ; 


ta SaxnbAficfad. » (47267917) ; 

(47271030); 


(46377938) ; A m bass ade . P (47 
591908) ; Galaxie, 17 (4780 
1703) ; PLM Safatt-Jacqura, 18 (47 
896842) : Bienvenue Montparnasse, 
17 (4544-2702) ; Gawiuwl Carra- 
tiaa. 15* (47284227). 


UGC Danton, P — , , 

Marignan, P (475982-82) ; UGC 
Normandie, P (47671616) S TX 
Grand Rex. P (42368383) ; Breta- 
gne. P (42225787) ; UGC Mont- 
Parnasse, 6* (45-74-94-94) ; 
George V, P (47624146) ; Poa- 
nuent Opéra, 9* (47425631); 
UGC Bowemd, P (47748740) ; 


BastBfe II* (43421680) ; Nati^ 
(43438467); UGC 


1RS MINIPOUSS. fifan fiançais de 
Bernard Dcyries : George V. P (47 
624146) ; Lumière, P (4246 
4987) ; Srim- Am bruise. 11* (47-00 
89-16) ; Fauvette, 13* 
(4731-5686) ; Mistral. 18 (4739- 
5343) ; Moaxparnoa, 18 (4727- 
5237) ; Gamwxn Convention, 15* 
(47274227); Pathé Oiefay. IP 
(47224681). 


12* (43438467) ; UGC Gare de 
Lyos. 12* (434701-59); Galaxie, 
17 (47601703) ; UGC GofaeBas, 
1> (43-362344) ; faGsnM. 18 (47 
395243) ; Mhniparnass e Patbé. 18 
(47201280: Con v e n tio n Srint- 
Cfawira. 17 (47793380); UGC 
Conrearioa, 15* (47748340); 
Maillot. 1> (47470606) ; Wépbr 
Pathé, IP (47324601) ; Secréran, 
19 (4241-7299); Gambctrs. 20 
(46361096). 


PïCASSG, Efan fiançais de Di£er 
: Vendfime-Opéra, P (4742 


DODS8 MESSIEURS; film fian- 
pab de Jtarrfrsnçoa Stevenm : 
Forum Horizon, 1« (47086767); 
Rsefadfca. 2* (42375670) ; Saint- 
AndrTdcs-Arta, P (43-264718); 
ColbSe, P (47592946) ; Françak, 
9 (47706768) ; UGC Gobcfins, 1> 
(47362744). 


MAX MON AMOUR, fihn fiançais 

dfrlbtîtt ; flo H n niit HaIIm 

1** (40261212) ; Gaumont Opéra. 
2* (42426033); HantebaMe, 0 


TWBT A GAIN a MOSCOU, film 
françai s de Jean-Marie Poire : Gan< 
montHaOea. |- (40-261212) ; Gan- 
mont Opéra. P (474260-33) ; 
Riefaefien, P (42375670) ; Breta- 
gne, 0 (42226787) ; Hanteftttflte, 
0 (46377938) ; 14 Jnübt Odéon. 
0 (47256983) ; Ambassade, P 
(47591988) ; George V, P (4562 
4146) ; Saint-Lazare Banquier, p 
(47823543) ; Français, P (47-70 
3288) ; Bastille. Il* (47421640) ; 
Nation, 12* (43470467) ; Fauvette. 
13* (4731-5696) ; Gabxb. !> (47 
80-1783) ; Mistral, 18 (4730 
5243) ; Montparnasse Pathé, 18 
(472012-06) ; Gaumont Conven- 
tion. 17 (47284227); 14 Jtnfiet 
Bcsugrenelle. 15* (49777979); 
MaiHôr, 12 (42468606); Patbé 
Oiefay, IP (47224681). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 25 OCTOBRE 


« La civilisation égyptienne », 
14 fa 30, Louvre, pane Saim-Germain- 


FAnxcrrots (P.Y. Jaslct). 

«La Mosquée, histoirc de Ifaliiiii*, 


15 heures, entrée plaœ du Puiu-do- 


rEimitc (M- Pobyer 

« L’Opéra, parties publiques >, 
15 famés, haut des marches gauche 
(AITQ. 

• S a l ons du surustéte de la marine», 
s'inscrire : 42-60-71-62, après 
18 heures : 45472617 (A. Ferrand). 

-Boucher, peintre de b joie de 
vivre», 13 fa 30, devant Grand Pubis 
(Ch. Marie). 

«Le rien* Marais», 14 h 30, église 
SamfrPanl (Vieux Paris). 

«Notre-Dame de Paris», 15 heures, 
portail central (M. Ch. Lânder). 

«Diva : parcours d’un mythe», 
14 faeuses, Qpéra (G. Caneri). 

■ Le vieux BeDeriBe et ses jardins», 
15 heures, sortie métro Télégraphe 
(Résurrection du passé). 

«Le Marais, b place des Vosges fflo- 
minéo». 20 h 30, métro Pont-Marie 
(Flâneries). 

«Rues, m it nrm s du Moyen-Age de 
Maubert», 14 fa 30, fabule Saint- 
BBoqiasriu-Cbardonnet (Paris pittores- 
que et insolite). 

«Les appartements royaux do Lou- 
vre», 15 heures, devant l’égüse Saint- 
Germain-rAnxerrob (CA Mesacr). 

«Une heure an cimetière Montpar- 
nasse», 10 houes et 11 fa 30, 3, bcmle- 
yard E^Quinet- 

« De Sainto-Bcuve à Simooc de Bcao- 
voir : tombes d’écrivains an cimetière 
Montparnasse». 14 b 45, 3, boulevard 
Ej-Qumgt (V-delaugbdc). 

«Le Grand Orient de France», 
15 heures, 16, rue Cadet (LHauDer). 

«Les Buttes-Chaumont», 15 heures, 
sortie métro Bottes-Chaumont 
(GESCAS). 


«MonEss et vieux village de Mont- 
martre», 14 h 30, métro Abbesses (Flâ- 
neries). 

« Maisons et nielles médiévales 
autour de Saint-Séverin», 15 heures, 
sortie Maubert-Mutualité (Késnncc- 
tion dn passé). 

«La peinture ft aBenne de Gîotto à 
Léonard de Vinci», 10 fa 30. musée dn 
Louvre, porte JaujanL 

■ LHe Saint-Louis : quartier de h 
noblesse de robe au dix-septiéme s*6- 
de», 15 heures, métro Pont-Marie 
(M. Ch. Lânder). 

«Les synagogues dn vieux quartier 
Israélite de la rue des Rosiers», 
lfiheores, 9, roeMaiher (Vkiix Paris). 

-Ateliers, Jardins et curiosités de 
Mtnupaniasse», 1 1 heures, métro Vavin 
(M. Ragueneau). 

«Rencontre avec les artistes de b 
Cité fleurie», 15 heures, 65, boulevard 
Arago (M. Ragu en eau). 

«Visite de l’hôtel du Châtelet», 


15 heures, léléphoner h vaDe : 4260- 
7162, après 18 


. . heures : 4547-2617 

(A. Ferrand). 

«La Masquée», 15 h 30, place du 
Puits-dc-i'Enmte (AITC). 

«L'ait grec», 10 h 30, Louvre, porte 
Saint-Garmain-TAuxerrois (P.Y. Jas- 
let). 

■ Saïnt-Genuain-dex-Prés et son quar- 
tier», 15 heures, métro Saim-Gcnnain- 
de*-Prés (Lutèco). 

« VietUes ruelles, jardins et marché de 
MxmfTetard», 11 hrâtrcs, métro Monge. 

«Otés d’artistes et jardins de Mont- 
maître», 15 heures, métro Abbesses 
(Cerise Sagave). 

«L’Eté Saint-Louis : quartier de ta 
noblesse de robe an dix -septième siè- 
cle», 15 heures, métro Pont-Marie 
(ML Pofayer). 

«Hôtels et jardins du Marais», 

1 5 heures et ! 7 heures, grOb Carnavalet 
(GA. Me&ser). 


WMANCHE 26 OCTOBRE 


«500 mètres sons terre dans Taque- 
tiuc mé dié val de BeQniDe», 14 h 45, 
mtto TfiégrajAe. L am pe* de poche 
(M. Banassat). 

«L'ancienne abbaye de Saint- 
Gennain-des-Préa et son quartier», 
15 heures, métro Saïnt-Gersnnin- 
des-Prés, côté église (G. Bottean). 

«Les catacombes», 9 h 30, I, pbee 
DeafcrUtocbereau. 

«Montmartre», 15 heures, sortie 
métro Lamnrcfa-Caulnineoun 
(GESCAS). 

«Hôtel Camondo ». 15 heures, 
63, rue de Monceau (L HauOer). 

«Une heure au Père-Lachaise », 
10 beures, 11 h 30, 14 h 30 et 16 heures, 
parte pri nc ip ale (V. deLangbde). 


CONFÉRENCES 


SAMEDI 25 OCTOBRE 

Salle des spectacles de Saint-Denis 
(place de b Résistance», 14 h 30 ; 
• Les symbolistes». 


DIMANCHE 26 OCTOBRE 


1, rue des Pronvaires (1* étage 
droite), 15 beures : «Prédictions mon- 
diales et individuelles » (Jacques) ; 
«Où va b monde en 1987?» (Natya). 

60, boulevard Latour-Maubourg, 
14 b 30 : «La Crète et b Grèce»; 
16 b 30 : « Le bouddhisme et b Thaï- 
lande»; 18 h 30 : «L’astrologie en 
images et Nosttadamns (M.BrembId). 
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Radio-télévision 


Vendredi 24 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 



20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 La mât des sept d'or. , 

Emission de r Académie des arts de la télévision, de Télé 
7 jours et de FINA, moposéc et 

yb^^nfs^dir^on^d^nés. m cours de cette 
deuxième fête de la télévision, aux meilleures émissions 
et aux malleurs professionnels du petit écran. 

0 h JoumaL 
0 h 15 C'est à Hre. 

0 K 30 TSF (Télévision sans frontière). 

Tropical parade, avec Papa Wemba. Kassav, Malsvoy, 
BaiLdc fend, Ti Foch ; Zoom : Mercedes Scsa en 
concert ; Fréquence : La Jocondc vue par la tflévision 
égyptienne. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série: Deux ffics à NEamL 

21 h 25 Apostrophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème : « Une soirée cosmopolite », soat invites : 

~ ■ " •* '■ Nobel de littérature 1986 ; Vladimir 

~ Raddatz (Œ3 
w Famoor) ; Ed- 
mond Write (Le héros effarouché) ;*avec la participa- 
tion de l'écrivain Yves Berger. 

22 h 40 JoumaL 

22 h 50 Ciné-club : Las carabiniers. ■ 

FQm français de Jean-Luc Godard (1963), avec Mario 
Musc, Albert Juras*, Geneviève Gaica, Catherine Ri- 
beiro. Barbet Schroeder. 

Deux abrutis, vivant dans le bidonville d’un royaume 
imaginaire, se laissent convaincre par les carabiniers des 
avantages de la guerre. Ils y vont. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 



Conaei Général 


A NOUS L'ANTENNE 
SAMEDI 
A 13 HEURES 
< SUR FR3 


20 h 35 Feuaieton: CtnqfSesé Paris. 

D’après Christine Mûtes. Ré&L Serge Korber (i* épi- 
sode) . Avec Edita Brychta, Sophie Carte, Clandîa Mess- 
ner, Catherine Moagodm, Gioha BoschL 

21 h 30 Magazine : Taxi. 

De Ph. Aifoasi et M. Dngowsœ. 

Premier volet d’une raquête sas l'ém i g rati on soviétique : 
«Les Soviétiques à Pans», réalisé par Carotine Hupert 

22 h 30 JotnrtaL 

22 h 50 Décibels. 

Avec Love and Rockets, Lloyd Cote. 

23 h 35 Prélude à la nuit. 

Sonate opos 66 (I“ et 3* mouvements) de Chartes 
Koccb lm. p ar Philippe Baiy, violoncelle, Véromque 
Roux, pïaiki 

CANAL PLUS 

20 h 30, Football : (14* journée du diamn i fm»t de France) : 
Lflle-Saint-Etieone ; 22 h 30, Flash «Pïnfonnatiow ; 
22 b 40, Oséma : Le Q à la patte. ■ Film français de Guy 
Lefrane (1954), avec Noêt-Noél, Suzy Ddair, Bourvü. H enri 
Guisol ; 0 h 5, CM— : L'emprise. ■ Film américain de Sid- 
ney J. Furie (1981), avec Barbara Hexshey, Rûn Stfver, Da- 
vid Labiosa ; 2 h 10, Ctaéma : Le fan libre. ■■ FDm 
américain de Paul Mazorsky (1977), avec JH3 Claybcrgh, 
Alain Bâtes, Michael Murphy— ; 4 b 10, Série : iw Mfc ; 
S h, Cinéma : HaDoweea 2. nFüm américain de Rick Rjoscd- 
thal (1981), avec ternie Lee Cutis, Donald Pteaacncc, 
Charles Cypbers— 

LA« S 9 

20 fa 30, Série : Thriller; 21 h 40, Série : Kojafc; 
22 h 30, Série : Arabesque; 0 k 30, Série : Kqjak; 
1 b 20 Soie : Arabesque ; 2 b 10 Série: Chips. 

TV 6 

28 fa. Tonte 6; 23 b, NRJ 6 ;6h. Tonie*. 

FRANCE-CULTURE 

20 fa 38 Legrand débat. 

Le chômage est -il mraw ipnmn ilg ? 

21 h 30 Musique : Black and Bine. 

Le Festival de jazz de Paris. 

22 b 30 Ntitsmagnédqnes. 

La nuit et 1e moment ; à 23 h. Nos amies tes bfitca. 


FRANCE-MUSIQUE 

20 b 30, Ceoccrt (donné 1e 1* février 1986, émis de Sarre- 
brOck). 

Concerto pour violon et or c hes tre en ré mmear, op. pos- 
thume, de Schumann ; Symphonie té S en ut dièse mi- 
neur, de MahJer, par l'Orchestre rsdio-sjmphocriqiu: de 
S&rrebrflck, cür. Wyung-Whun Cbung. avec Gîdon Kre- 
mer, violon. 

22 fa 20 LesaoâéeadeFraace-Mesiqoe. 

A 22 h 30, Les pécbetus de pertes : Marcelle Meyer 
(enregistrement 1950 h 1956); Œuvres de Mozart, Ca- 
sella, Petrassi, Poulenc, Debussy, Beethoven ; à 0 h 30, 
Méü-mékmtanc ; FcuUkton : La rie et l’œuvre du der- 
oiCTfib «te Jean-Sébastien Bach. 


Samedi 25 octobre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13 h 50 La séquonce du spectatmu’. 

14 h 20 Séria : La croisiàra s’amusa. 

15 h 15 Destin animé : Astro te petit robot. 

15 fa 45 Tiercé à AirteuiJ. 

16 h Temps X Emission d’Igor et Gricbka Bogda- 
noff. 

Au sommaire : La quatrième dimcnskxi ; Dossier : Allô, 
l’univers, ici la Terre. 

18 h 56 Mbii-Mag. 

Magazine pour Les jeunes de Patrice DreveL 
Au sommaire : RD A, la jeunesse face an mur ; Avoir 
treize ans ft Santiago ; Zoo bang bang. 

17 h 25 Série : Agence tous risques. 

18 h 20 Trente truffions d'amis. 

18 h 60 D'accord, pas d'accord. 

19 h Magazine : Auto-moto. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

20 h JoumaL 

20 h 30 Tirage du Loto. 

20 h 36 Série : Julien Fontanes. magistrat. 

Le retour de bâton. 

Avec Jacques Mord, Louis VeOe, Marianne Basic, Jac- 
queline Doyen, Françoise Fleury. 

La lutte acharnée que le juge Guisemers mine contre la 
drogue F a conduit à tuer un trafiquant. Dans la cellule 
de sa prison, où il est en prévention depuis de longues 
semaines. il rédige un document dénonciateur^. 

22 fa 15 Droit de répo ns e. 

De Michel Prise. Sur 1e thème de FhJcooEsdc, 

O h JoumaL 
0 h 16 Ouvert la nuit. 

Série : Le prisonnier. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

14 h 56 Les jeux du stade. 

Rugby ; Athlétisme. 

17 h 30 Document : Les carnets de Faventure. 
Vingt ans â Passant des volcans. 

18 h Série : Loterie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 fa 5 D'accord, pes d'accord. 

19 h 15 Actualités régionales. 

19 h 40 Affaire suivante-. 

20 h JoumaL 

20 h 36 Variétés ; Champs-Elysées. 
EmôrioDjxésentée par Michel Drucker. Avec : Rancis 
Cabrai, Etienne Daho, Céline Dion, BiQ Baxter, Guy 
Béan, Blossom Chüd. Tina Turner, Jean Poiret et Catbe- 
fine Hennary- Vieille. 

21 h 56 Série: La voyageur. 

Travail de nuit. 

22 h 26 Las enfants du rock. 

Le dip de la semaine ; Rock rep ort, le magazine dn 
rock; Flash back : chanson* des aimées 60; Concert 
Alain fttximng 
O h JoumaL 

0 h 16 Boxe : championnat du monde dessuper-wdtea 
WBA (MikeMacCalhizn-SeSdFreddySkonma). 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 



13K30 SAMEDI VISION 

Pitiaatt pu mfiipi QUis 

Les pta* LUSTUCWJ 
Le cfcoceUl SUCHAKD 
Le Nectar d* JACQUES YABRE 
INTER-TITRES RESTAURANT 
Ticket pvw^. m nteri m Stetgsl 


15 h Championnat de France d'orthographe. 
Dem-finate, en direct dn lycée Montaigne & Paris. 


15 h 35 Théâtre : Timon d'Athènes. 

Cycle William Shakespeare. Avec Jonathan Pryce, Nor- 
man Rodway, John Shrapocl 

17 h 30 Jeu : Génies en herbe. 

17 h 55 Croqu'soletL 
19 h Flash Info. 

19 h 4 Spécial 19-20. 

D emi -finale do championnat de France d’orthographe, 
avec Bernard Pivot et ses invités. 

19 h 15 Actualités régionales. 

19 h 35 Spécial 19-20 (suite). 

19 h 53 Dessin animé : La panthère rose. 

20 h 4 Disney Charmai, pour les tout-petits: 
Winnie l'ourson. 

20 h 35 Disney Chatmel, pour les jeunes et les 
moins jeunes. 

22 h JoumaL 

22 h 26 Série : Mission ca sse cou . 

Une mort étrange. Avec M ieh a é l B r an d on, Glynï* Bar- 
ber. Ray Smith. 

23 h 25 Musidub. 

CANAL PLUS 

14 h, Taéffln : Une vie canne je van; 15 b 25, Cabrai 
Cadfn ; 16 h. Série : Bâton ; 16 b 25, Série : Flash Gordoe 
à la enq u ê te deFanvra»; 16h4S,Séde :Mike Ilanrre ar; 
17 fa 38, Documentaire : Les «rimant dn sokfl : Angola, 
Grand Sud; 17 h 55. TBéfim : Good bye, New-York; 
19 b 35, Top 50 ; 20 h 30, Boxe : rhampioanat dn monde des 
super-wefaera : en direct dn Zénith. MÜcc MacCaOum-Sald 
I^ëddy Skouma. 0 h, Cbrftna : Les griffes de fai nuit S, film 
américain de Wes Graves (1984), avec Ronce Blakfcy, Hea- 
ther Langenkamp, John Saxon. 1 h 30, Clnfana : Liste 
noire ■.film français d’Alain Bonnot (1984), avec Annie 
Girardot, Français Marthouret, Bernard Briéux; 2 b 55, 
Cfatma : HaBowen 2 a, fQm américain de Rick Rosen- 
tbal (1981). avec Jamie Lee Curtis, Donald Pleasenee, 
Chartes Cyphers 4 fa 25, O p éra n : Les Rteqnea de Paren- 

te* n, film américain de Stewart RaffiH (1981), avec 
James Brolin, Lindsay Wagner, Anthony Qnms. 5 b 55, 
anfanode. 


LA « 5 » 

Il h 50, 16-20, Série: Kqjak; 14 h 20, Série :Arabes«|ne; 
17 b 10, Dessins anbnés : les Scfatrwrânfi; 18 b, Série : 
Shérif fais-moi peur ; 18 b 50, Série : K 2000 ; 
19 b 40 Série : Star Trak; 28 h 30, Les grands films dn 
petit écran: « Les Hrasaraa ^argent », 1" partie; 22 h 10, 
faspectenr Derrick; 23 k 15, Feotfaal) américain ; 0 k 25, 
« Les Htsmnes d’argent » ; 2 h 05, fa ap cte ar DodcL 

TV 6 

14 fa. Tarie 6; 17 h. Système 6; 18 b, Variétés : Show; 

19 h 35, Une page de Pt*; 28 h 10, Série : Insiden; 
23 b 15, Sérte : No Sonp Sado; 21 fa 45, Série : A. HHdt- 
cock. 

FRANCE-CULTURE 

28 fa 30 Nonresn répertoire Aamnliqpe. les guerriers, de 
Frédéric Amfater. 

22 fa 10 PémsrcfaM 

22 k 30 MasSqee: Les portes de Pes ter. O péra d e cham- 
bre : Requiem pour ceux qui s’aiment, de Scamns Yashia, 
e m^ls tr é su Mânes 1986 ï l’Espace Msgnan te 23 jan- 
vkr 1986 ; Atdter lyrique expérimental : Keça et Mon» ; 
Le mari de Keça, par l'Orchestre Ploveoce-Cannca-Cflte 
d* Azur, dir. Philippe Bender. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert (en (farect de te salle Pteyd i Paris ) : 
Concerto pour piano et orchestre n* 5 en mi bémol 
majeur, op. 73 ; Symphonie n* 8 en fa majeur, op.93.de 
Beethoven, par rOicsestre national de F r an ce, dir. -Wal- 
ter WeDer, avec Rads Lusu. piano. 

23 h Les soirées dsFrw à Mtfara 



PREMIÈRE CHAINE :TF1 


8 h Bonjour fai Franco. 

Journal présenté par Jean-assde Bonnet, 
h 00 Emission MsmlqiM.. 
fa 15 Ortfaodoxio. 

fa 30 Foi et trsefition dns ohrétioiw orientaux. 

h Présence p ro tes ta nt». 

wi direct depuis régiîse réformée do Passy- 

A ni wn c isrion . 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

fa Messe. _ , . . 

C élébrée mi Féglise de lu ■niqgâw» catholique po lo n an e a 


9 

'9 

9 

10 


11 


18 

19 


19 

20 


11 h 60 Votre vérité. 

12 h Téléfootl. 

13 h JoumaL 

13 fa 25 Série . Staraky et Butcli IredBf.). 

14 h 20 Variétés: A le folle, pas du tout. 

Emission présentée per Patrick Poivre d Arvor. Invite® - 
Jean-Luc Lahsye, JoS Bats, Dam, Bambou. 

16 fa 30 Sports dbnanche. , 

Tiercé en de L fl n yhgrnp ; pb a m i dn Grand Riz 

d'Australie. 

16 h 30 Variétés: A la foie, pas da tout (suite). 

17 h 36 Les anknaux du monde. 

Enriasioa de Mariyse de La Grange et Antoine Reüte. 
LeTcm Pouce des Ciraïbrâ 
h 6 Série: Pour rranov du risque, 
h Magazine: Sept sur sept. _ 

Emfamande Jean Lanti et Anne Sinclair. 

Invité : Mkfari Ddebarre, ancâen ministre, député PS dn 
Nord. 

h 55 Tirage du Loto s portif, 
fa JoumaL 

20 h 30 Cinéma-. 

La femros d’à cdté. ■■ 

Fïhn français de François Truffant (1981), avec Gérard 
Depardieu, Fanny Aidant, Henri Garcin, Michèle 

u»imig«ff yr VérâmqDO Süver 

Un ingénieur, venu s’installa- avec sa femme et son fils 
Aim un hameau des environs de Grenoble, retrouve en 
sa voisine d’en face, elle-même mariée, une ancienne 
maîtresse qui avait tenté de se suicida. Elle le guette, le 
poursuit Jusqu'à ce qu’U redeviennent amants. Le mal 
d’amour absolu, l’obsession dévorante d’une femme en 
perpétuel état passûmneL Truffant a rms m scène 
Fanny Ardant comme une étrangère au monde réel, un 
élément de trouble et de drame dans une petite société 
où Véronique Silva. Infirme, rescapée également d’un 
ruüdde, est le témoin privilégié. 

22 h 16 Sport d iman che soir. 

23 h 15 JoumaL 
23 h 30 C'est é Ers. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

9 h 35 Les chevaux du Tiercé. 

10 h Récré A 2. 

Mafalda; Cosmocats; la dramatique de Récré A 2; 
fliurtennipie ; Ça, c’est (fat ; BttStST Rmtnu. 

h 30 Di ma n ch e Martin. 

Entrez tes artistes. 

Invitée ; Nana Mouakouri. 
h JoumaL 

h 20 Tout la monde le sait. 

Invités : Paris Bran ensemble. Nana Mouskouri, Pierre 
Cosso, Jean-Osnde Amwnx. 
h 30 Série : Félicien Gravécfae. 

Scénario et tfiakgncs: Sylvain Joubert. Réalisation : 
Mk*dWyn. 

Avec Sylvain Joubert, Pierre Suntmi, Anne-Marie Beae, 
Jenny Cttve, dande BfosmL 
h 30 L’école des fana. 

Invitée : Nans-Moudamri. 
h 26 Le Idoeque i mu eï q uo . 
h Série : Préte-moi te vie. 

D’après te best-sdkx de Judith MkfaaeL 
Avtc Stefan» Power», Bony Bostwidc, Jeremy Hrett, 
James Faulkner (seconde partie), 
h 36 Stade 2. 

19 h 30 Série : BAaguy. 

Ni fete ni A faire. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfin] : Les enquêtes du c o m mi a saha 



iwBigrote 

D’Inès Georges Simcnm. 

SgôéKcpus. 

Avec Jean Ridnid, Yves Bureau, Fran çoi s Vibcrt, Fran- 
r«w Lngsgne. 

Maigret avait été pré v enu par un m e ssag e : « Demain 
après-midi à 5 heures, je tuerai la voyante. Signé 
Picpux. » En dépit des précautions prises, une voyante 
est effc Ltlv e me nt assassin ée rue Cauf t d n cov rt 
h 6 Musiques au cour. 

Emission présentée par Eve Rnggieri. 

Mady Mesplé interprétera en direct des mélodies de 
POola>c,acc onT pRg né e an piano par GsbridTac rfarn a 
h 15 JoumaL 


11 

13 

13 

14 


15 

16 
17 


18 


22 


23 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


9 h 


Debout, le» e nfa n ts . 


Disney Cbannd : Winnie Ftamon ; à 9 b 25 Croqn’iokil ; 
i9 fa 3<L Inspecteur GadgeUà 9 b 50, Victor et Maria. 


10 

13 

14 


18 

19 

19 

20 
20 


21 

21 

22 


fa Magatino: Mosaïque, 
h Dialectales. 

-*hV?b^Î5. Dessin animé: Les entrechats; à 
17 h 55, Spcedy Goaates; k 18 b. Splendeur sauvage, 
de Frédéric SowiL 
h 30 RFOHsbde. 
h Amu»«3<Stite). 
fa 45 Jeu: Cherche* ta Francs, 
h 4 Série BeonyKüL 

h 35 Les géants de la musique. . 

Coocerto u» 2 en ta mineur et Scherzo en s i bémol 
mineur op.31 de Frédéric Chopin par rOrt*e8tre sym- 
pbœnque de Londres, dirigé par André ftévm. 
(Retransmis en simultané sur Enoco-Moâpifc) 

H 35 Aspect «lu court-métrage français. 

h 65 JoumaL 

h 30 Cinéma de minuit : Troie camarades. 

Ktai inédit américain en uoir et blanc, vo, de Frank Bo!^ 
zags (1958), une Robert Taylor, Erich Lefakamp, Mar- 
garet SuIBvan, Patrice BoOman. 

En AUentoffte.au début des années 20. trois jeunes gens 
qui ont fait ta guerre ensemble s'unissent pour monta 
un petit garage et tinta contre les difficultés. L un 
d'eux rit ta amour désespéré avec une jeune fille 
atteinte de tubacuiose. L'un des plus célèbres et des 


0 h Prélude à te nuit. 

Penchants pour enfant : L'tsfaot du vent ; Tsnh Pont! 
de Nekada, extraits de Sx songs for cbBdren, chantés 
par Bsrabe Onhao, soprano, Mary Dibbem, piano. 


CANAL PLUS 


8 k 35 : Elia, Etes. ■ Hhn français de Didier 

Hasdepm (1985), avec fWçais Cîuzet, Lia, Tarn Novem- 
bre, Catherine Fret- ; 9 h 58, CTufiaa : Bnéaka. ■ Film 
nméri^în de Stuart RoKaberg (1980), avec Robert Bed- 
ford. Yanhet Kotto, Thu Mclntirc— 12 h Le ooc-aote- 
12li( BS CantiDe ptas; 12 h 38 Magazine: EfeOj- 
star; L'actualité faoflywwodlrmr ; 13 k Fhub 
13 h 85 Dm wnaiM pour ■ Bvre. 


Magritze, de Catherine Prats et Oknyams ; 13 h 89 Série: 
Rawkide ; 14 h TéléfUra : Mission proUbltioa ; 
15 h 36 Docaraeatalre : Animaux d’Australie ; 

15 fa 55 Série : Les raoestra; 16 fa 20 Séria : Osoe KM ; 

16 h 50 Football aarfricata; 17 b 55 CWata ^Mystère sur 
le val 502. FQm américain de George McCowan (1975), 
avec Ralph Bellamy, PoDy Bergen, Théodore B&eL_: 

19 fa 38 flash d Tnf a nn anoBS ; 19 fa 35 Ça carteea!; 

20 k 39 amène : Pomr n poignée de éoBmn. «Film 
«tnéri«mi de Bob Robertson (1964), avec CEnr Eastwood, 
Marianne. Koch. Joe Egger, Wolfgang Lukschy... ; 

22 h 85 Flash d'himations; 22 fa tS Vldleplai* : 
Magastaedela vM£otatranatieatie;22h40 Gataa:Ln 
casse-pieds, se FQm français «le Jean DréviOe (1948), avec 
NoftJNott, Marguerite Dcval, Jean ’nsrier. Bernard Blicr._; 

23 h 50 OeématTIva. ■ Film sméricun «THaroM Becker 
(1981), avec George C. Scott, Timothy Hnttan, Ronny 
Cox_;2JW Série :MtaeUamcr. 


LA « 5 * 

7 h 40, 18 h 55 : Shérif; fids-nad peur; 830 Série : Star 
Trek; 9 h 28, 12 h 55 Série : K 2000; 10 h 10 Dessins 
atiaés : ks SchtreurapA ; 11 h 45, 16 h FootimB améri- 
cain ;13u h 45 Série :L'taBpeetera Derrick; 14 b 58 Série: 
lUDer; 17 h 10 Draw «daiéfl : Ira S cfati e mnp fe; 

18 h Série : Shérif, tais-moi pera ; 18 h 50 Série :Odps; 

19 fa 40 Série : Star Tnk ; 20 fa 30 Série : Ira Hommes 
d'argent Impartie; 22 h 10 Lee Glati; 23 h Su p ereop ter; 
23 h 55 Ira Hoannri d^aigrat 2* partie ; 1 h 35 ton Grant ; 
2 b 25 Sq c w op g . 


TV 6 

14 h Tonie 6 ; 17 fa COps ; 19 h NSJ 6 ; 20 h 10 
Les sarrlvaats de Ptafial ; 22 b Tonie 6. 


FRANCE-CULTURE 

28 fa Mntiqne : Sqéragn. Catherine VQliera, inter- 

prête, comédienne. 

20 fa 38 AteBer de créethra raifinphnnigiu Anbtâsda roi. 
. ksoocbansy'enaguère. 

22 h 30 Mstiqie: KlBirraerira» Giotq» «te jazz yiddish- 

FRANCE-MUSIQUE 

28 k 38 Coaccrt retransmis en ammltané sur FR3 : 
Concerto ti 2 en fa mineur et Scherzo ti 2 eu si bémol 
m^eiir, op- 31 de Fréâfaic ofaopin, par l'Orchestre sym- 
pfrooiqne de Londres, dir. André Prévm; k 21 fa 25. 
concert damé Je 3 septembre 1986 8 r&üse Saint- 
f F Ani : Psaume 116 ; Domumm 

oaum gentes ; Mùsa solemnis de Gian, de Liszt, par ks 
chœurs et orchestre de la Phffimnnome de Cnmovie. 

23 ,îf y**» * Franc^Mraiqac. Musiques tradi- 

: Le chœur byzantin d'Athènes ; il h. Champ 
«Tétaîlei: Voyage i travers la chanson, ks chansons de ta 
grand voile. 


h © n®- 
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Informations «services» 


MÉTÉOROLQfig 

SmiA TWW L£ 24 OCTOBRE 1988 A O HEURE TU 



En filigrane 


ta 24-10-7986 
à s heures TU 



TEMPERATURES ratai - otata 

Vafaura extrêmes relavées entra 
ta 23-10 d 6 h TU et le 24-10-1986 à 6 h TU 


24 I D 

16 7 D 

USD 
U 2 B 

12 7 C 

12 3 D 

12 4 N 

13 1 D 

12 3 D 

MSN 
12 3 D 

U 3 il 

14 4 D 

17 U 0 

U s c 

15 4 N 

25 12 D 

U 4 D 

15 4 D 

tarons 13 9 D.. KAKBOL _ 

SEMES 14 4 N AOSUflf... 

srfnaw u 3 n uaowe™ 

BManifi -- 12 3 D LCMBB.-.. 


• Une nouveBe prése ntat ion 
pour tas carnets d'usage courant. 
- A compter du 1* novembre, 
tas P et T vont mettra on vente 
un nouveau carnet de dix 
timbres-poste Liberté à 2,20 F 
sous couverture - c'est là que 
réside la nouveauté - non pliée. 
Les carnets classiques p&és res- 
tent en vente. Les phâat&Btes 
vont devoir prendre f habitude de 
mettre dans leurs afcums des 
pièces non pfiées plus anconv 


. I B D, 

... 21 19 D MfiSOVlB. 
.DUC I VENHi .... 
. 11 ) D IvBfle.-.. 


Il 3 N 

- 18 9 P 

...U SD 


( Doc t umet établi rate le apport Uetadqme tpfctal de la Mixiorologie maüomle.) ABCDNOPT ^ 

- - ww» brama caret itfgagS awfaax orage pinte tanpte rage 


JOURNAL OFFICIEL I WEEK-END D'UN CHINEUR 


■ Sont publiés au Journal officiel 
du vendredi 24 octobre 1906: 

UN DÉCRET 

• N* 86-1137 du 17 octobre 
1986 partant publication de rsooard 
sous forme d’échange de lettres 
signé les 25 jmDet et 16 août 1985 
rel ati f au régime applicable aux ! 
matières nucléaires détenues par 
rOrgantantion e urop é en ne pour la I 
recherche nucléaire (CERN) sur k 
partie française de son domaine; 

UN ARRÊTÉ I 

• Du 3 octobre 1986 fixant les 
soldes de k compensation entre les 
différents régimes de Sécurité 
sociale peur Tannée 1984. 


ILE-DE-FRANCE 
Samedi 25 

CoTBgan. 14 h 20; Santad* 
let, 14 h 30: vins. 

Dimanche 26 

Chartres, 14 heures : mobilier, 
objets d’art, linge; Liste-Adam, 
15 heures : tableaux anciens, tapis; 
Provfa», 14 heurt» : mobilier, armes, 
objets d*art ; Rambouillet, 
10 heures, et 14 b 30 : vins ; Saint- 
Cm — fa e n L aye, 14 boires : mobi- 
Eer, tableaux, argenterie, bijoux; 
Versailles - Chevaa-Légers, 
10 heures: ta bl ea n x modernes; 
14 bernes: orfèvrerie; 16 heures:, 
bijoux; Versailles, 14 heures s 
objets fart, mobilier, archéologie, 
arg e nte rie. 


PLUS LOIN 
Samedi 25 

L’Aigle, 14 heures : livres ; Lyoa 
(M* Damas), 14 h 30 : Extrême- 
Orient ; Marseille-Prado, 
14 heures : argenterie, bijoux, objets 
d’art, mobilier, tableaux. 

DtamdnM 

Alençon, 10 h 30 : timbres; 
14 h 15 : bijoux, mobilier, objets 
d’art; Bes an çon, 14 heures : mon- 
naies ; Chkis, 14 h 30 : art nouveau, 
art déco; CUlons-sur-Marne, 
10 heures : argenterie, bijoux; 
14 h 30 : mobificr, tableaux ; Dijon, 
14 heures : mobilier, tableaux, 
objets d’art ; Dreox, 14h 15 : mobi- 
lier, argen te rie, bijoux ; Dankreqae, 
‘14 h 30 ; vins ; La Flèche, 
14 heures : m ob ili e r , objets d’art. 


tableaux; L’Aigle, 10 heures et 
14 heures : livres, cartes géographi- 
ques, gravures; Ule, 14 heures : 
objets d’art, mobilier, orf èv reri e, 
ta b leaux; Mo nit nçon, 14 heures : 
mobilier, objets d’art ; H oue nc owt , 
14 h 30 : objets d’art, mobilier, affi- 
ches, tableaux ; Parthenmy, 14 h 15 : 
mobilier, tableaux, céramiques; , 
Pan, 14 h 30 : mobilier, sculptures, 
objets d’art ; Reims, 14 heures : 
mobilier, objets d’art, argenterie, 
monnaie ; Rocbefort-sur-Mer, 
14 h 30 ; mobilier, poupées, 
tabte&ax, 

I Les mots croisés I 
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• Un premier jour qui n'en est 
pas un. - Les deux timbres cou- 
rants liberté à 1,90 F et 3,40 F 
correspondant aux nouveaux 
tarifa postaux n’ont pas fait 
l’objet d’une oblitération 
« 1* jour », dont seul a bénéficié 
le timbre alphabétique cA t du 
changement de tarif. Pour répon- 
dre au désa- de nombreux phRa- 
té&stes. une obfitéretion illustrée 
sans mention < 1* jour », Paria 
bureaux temporaires, pourra à 
titre exceptionnel être obtenue 
par correspondance auprès du 
service des bureaux temporaires, 
61-63, rue de Douai. 
76009 Paris. (Date Imite des 
demandes te 30 novembre.) 

0 Un vademecum do la phSa~ 
téSa. — Le conseil (f administra- 
tion de T Association pour le 
développement de la phiatéBe a 
décidé d’engager un certain 
nombre d'actions, li sera procédé 
à Tédhion d'un vademecum qui 
donnera au grand pubfc les ren- 
seignements tas plus untes sur ta 
phfletéRe. Cette brochure pour- 
rait Sire éditée dans ta courent 
du premier semestre 1987. 
L'Association va ensuite engager 
un sondage national. Son but : 
ovoir-une metteurs connaissance 
des personnes qui s'intéressent 
déjà à la ptntaté&e et appr é cier 
son image auprès de ceux qui ne 
ta pratiquent pas, afin de mieux 
commtxiiquer avec eux. Enfin, 
rexpoeition internationale phèa- 
téflque, qui aura lieu en juil- 
let 1989. au parc des exposi- 


tions de la porte de Versailles, sa 
nommera PMexfranoe 88 Paris. 

0 Une commission pNletSi- 
que au Comité international 
olympique. - M. Juan Antonio 
Sameranch, président du CIO et 
éminent phflatéBsta, a créé, la 
7 décembre 1982, la Fédération 
internationale de phfatéfie olym- 
pique (FlPOï destinée à rassem- 
bler les collectionneurs de ce 
thème sur tas cinq continents et 
à diffuser r olympisme à travers 
le monde par tas timbres et obli- 
térations. 

Le président Samaranch vient 
de franchir un nouveau pas dans 
cette direction en créant au sein 
même du CK) une comm iss ion 
phflatéfique. Celle-ci, mitre te 
président et M. Gafner, adminis- 
trateur délégué du CIO, com- 
prend quatre membres : 
MM. Joaé-Maria VVdal-Torrenm 
(Espagne), Heinrich Mannhart 
(Suteee), Mauririo Tecanfi (tadîe) 
et Michel Pécquet (France). coOa- 
borateur du Monde des phSaté- 
Bstos. 

0 Emission anticipée pour b 
Musée d’Orsay. - Le timbre 
Musée d’Orsay, inscrit au pro- 




gramme 1987, sera fina lement 
émis le 10 décembre à f occasion 
de l'inauguration du musée. 
D’une valeur de 3,70 F. ce tim- 
bre est dessiné par Jean Widmer 
et imprimé an héliogravure. 
L'illustration ci-jointe comportant 
la mention c Postes 1987 », 

l'imprimerie de Périgueux aura-t- 

eUe ta temps de rectifier ta gra- 
vure avait ta tirage 7 Affaire è 
suivre. 


PRETS CONVENTIONNES 


5?p-P0UR ACQUERIR 
A JT OU RENOVER: 

PO NOUS VOUS PRETONS.’ 

Vous voulez acheter un appartement? 


















i de ocra», 
MootoCnio, 


est décédé le mercredi 22 octobre 1986. 


appartements 11 appartements 
ventes . Il achats 


AGENCE UTTRE 


bureaux 


propriétés 


Locations 


( 7* arrdt J 

Part, ad ma da LS» (antfa na 
da Baauno). 2 pore duplex, 
O* 4L i/ac., poutria. ctMmî- 
néa, cuis, dquip. S/piaca wan- 
drodC sam. da 10 h è 17 h. 
800.000 F. 42-8 6-3 1-30. 



'DENFERT . OA. 4- buraau a/nw. 
2 tAlm a/oour. «oML GO 
CHARME, box. 8- taeila sans 
sac. 1.350.000 F. VWtee s/pL 
vendr. at asm. da 13 h è 17 h. 
8. BV. âtedral-UoMrc ou 
42-60-04-28 o» 48-44-88-07. 


7 S* arrdt 


TOUR ÉVASION 2000 
Beau 2 p.. 48 m 1 , ctria. 
pén, ba lna. pandas. PARKING. 
948.000 F. 48-67-22-88. 


76* arrdt 


RS* EXELHUNS 

1 mm- p. lia taüte. as censeur. 
2 p.. anttéa. cuisina, bains, 
w.-c.. chauffage cantraL 
10. RUE CLAUDE-LORRAIN. 
Samedi, di ma nche. 14 h- 17 h. 


M* MUETTE 

Bal ânnv p. ds «No. aac.. ud 
Uv. dble. 2 chbraa. entrée. 
eut».. berne. 105 nP. parfe. 
TéL matin : 48-73-23-65. 


Part, vend STUDETTE ont. 
4q., idéal Mac. ou pin fl ter r e. 
faUL chaînes. Pria 136 OOO F. 
TéL : 00-20-10-28 (la aoir}. 


\ 92 1 
t Hauta-doSeme J 

LIMITE NEUHXY 
Part, «and da Imm. p-dat. 
3 pesa. 62 m*. cuva, entrés, tt 
et t . 5* sa aac.. balcon. 
460.000 F. Vis. w ptoca las 
28. 26 oc*. (1) 47-87-13-24. 


92 - Na n t arra. vieux oantre, 
commerce».- marché - RER. 
B ml Appt caraetéra rwh 
que rénové, triple expu e ltex i. 
70 m*. 3- M damier étape 
sans vte-é-vle. dans Immaubta 
19* a. ratait. Séjour. dar- 
paw t a. c he min ée 2 chbraa. 
a. da bna. w^e- ouMns. oobi 


46-88-41-01 st 48-94-8821. 


95- Val-d'Oise 


OARGES-LÈS-OONESSE 


vanta. Appt 4 p- balcon, expo- 
sition Sud, raz-do-chausséa, 
prix 420 000 F. prés gara M 
commerces. Tél. 38-38-06-93 


Rech. URGENT 110 à 140 m* 
parla, préféra 5-, S-. 7- 1£. 
1 B*. IB*. 4*. 12-. Ô*. PAIE CPT. 
Tél. : 48-73-67-80. 


locations 
non meublées 
offres 


SéJ-, salon. 2 eh., d raaatog . a. 
da balna, créa, 4q-, 30 m». 
7.250 F + ch. R.-V. 61. ma 
Ramequin. SAMEDI, 1 1 h 30. 


Région parisienne 


SKERMAIIHN-LAYE 

dans parc boi s é. 6 mn R.E-R- 
A louaT SANS COMMISSION 
app ar tements dans imm. neufs 
Studio è partir 2.700 F 

2 P. é partir 8.160 F 

3 P. à partir 5.400 F 

4 P. A partir 7.100F 

Loyer compr. parie. « charge 
chauff. at eau chaude inOvUL 
S/pL du mardi au Sam mtt da 

1 5 h A 17 h 30, 


locations 
non meublées 
demandes 


votre saeœ social. 

Constitution <te sociétés et tous 
services. TéL : 43-66-17-80. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Vends causa re tr aita TABAC- 
JOURNAUX-BIMBELOTERIE. 
RECETTE AUXILIAIRE (avec 
mun). Atfairo tanum 35 ans. 
Très Man s i tu é e . 

TéL : 33-86-72-66. 


| pavillons | 


Part, vends pavékm da carao- 
tère Johtvi Ba -te - Porte aé|our, 
ch em in é #. t a tT Ss a a sur iarefin 
paysagé, 4 chambras, petits 
dépendance. a /aol. n conf or t.. 
E a <c sé a nt état. Sur 410 m*. 

Prix : 780.000 F. 

TéL : 48-88-09-11. 


GRASSE ■ km 

SUPERBE VILLA 
Vba imprenable Sur Esterai «t 
Cannes, 400 m 3 MÎ*-. 
Idéal peur réceptions, béa bgsu 

TéL : 83-66-07-84. 


A vendra néO- BoutQOterotMa 
(Fixa), pria sortie autoroute do 
rOuaat. maison normands 6p-, 
terrain paysagé. verger, jardin : 
1 ha 27 ë 13 ea. Pr «wb. : 
a*adr. Etude ds M» Raal Cacha- 
leux. notaire. 27360 Routât. 

Tél. : 32-66-80-68. 


300 KM DE PARIS 

Argenton-eur-Creuee. vend 
balte demeura caractère fami- 
liale, 10 p. gd cft. sa*e récep- 
tlona, parc clos B OOO m* 
bonM riv iè re ■+■ m ateori da gaf- 
cSona 4- dh/erao» dépandanoaa. 
Urgent causa reconversion. 
Prix 1 OOO OOO F. 
Cabinet JARGEAU 
47600 Léxis. 63-71-0-1-28. 


■tt 


villas 



Maison iranit n cft, surf. hab. 
200 m*. lard. 1.200 m*. Px: 
800.000 F. TéL : 98-2003-40. 


terrains 


CANNES CALIFORNIE 
VUE EXCEPT. MER 

Terrain, jard-, planté. cUbre 
votais. » é» ai. dhrara. 7-300 irP 
MUCHB. BERNARD. 4002-13-43. 


25 KM PARIS OUEST 

bois 8 ha. constructible, 
400 m 3 . pi. imt Tranqi* absolue 
Tétéphona : (18) 35-23-82-40. 


Ftechardie TERRAIN 
50 km PARIS, banlieue Sud 
Téiéphona : 69-38-87-27. 


e grande propriété i 
BERNAS (Gard), 


Particulier chercha en location 
studio c o nf o rt 13*. 14* ou ban- 
Baue Sud. TéL : 42-21-20-99 
(heures bureau). 


Région parisienne 


Etude ch- pour cadras villas 
toutes b an ée u aa. Loyer garanti. 
(1) 48-89-89-68, 42-83-67-02. 


châteaux 


A vendra autoroute do Normen- 
dta. sortia Rouan, petit chéteau 
dans parc boiad. baltes dépan- 


viagers 


1 

maisons 
de campagne 



VUE PAN0RAMII1UE MER va^^èn^nvcnwftfe é^ nfc^ 

8AHT-LAURENT-DU-VAR îïïg- £2? 

Lh». 86 m*. 2 ®fc. Ch. 


m 




■nia, gar.. 260 OOO 4- 5 OOO. 
ocopé 82 a-, 48426-68-70. 



Prix total : 330.000 F. 
T élép h ona : 89 20 48- 7 4. 


: Propri été 1 
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ou 38-87-00-01. pocM 114. 
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“LES ARCADES 

DE [.A MÉDITERRANÉE" 


2 l> 30 da PARIS, è vente» 
prés forêt, app t 60 m* + tar- 
rnaae k STELLA-TOUQUET. 
E mn ptmam. dans petit imm. 
standing, tout confort, caria. 




V- . • . 

-îi'isir 


• -V -i S' A = : ^ ^ f ^ : 4 *£■.; f X ;.v V^: ' 


Pour recevoir votre documentation sur la résidence “Les Arcade 
de la Méditerranée" retourner ce bon à: Propriété Lasire. 
123, Champs-Elysées - 75008 PARIS ■ TH. : CD 47.20.03^7. 

Nom : — 

Adresse: — 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


.lh. 27 a., bac 4- 3 anglala. 
espagnol courant, chercha 
anxrioi asnrica «port. 
Plans Cond : 42-37-31 -71. 


J.F- 24 a.. 3 a. axp. dans 
Importante régla pubMtalra, 
tach. posta da chaf da pub. Ju- 
nior. agença, aeport ou régla. 


Ecrira aoua la n" 8124 
LE MONDE PUBLICITÉ 
S. nia da Mennasauy, Parte-7*. 


AVIS AUX AGENCES 

15 ANS U'mÉlEN CE 

dm grand habdomadafr» na- 
tional chercha poeia * raspon- 
s ab »t éa. «aetmetion. gestion st 


Ubra rapktemsnt. Parts. 

TÉL : 39-87-46-87. 


Dynamique at méthoMqua. 
S eoét aii e da db a cticrt, 27 ans. 


pértonoe dsna te* domaine# du 
mariteting. du commsrctai at da 
ls coriMiunlcation. rach. ampkx 
stabta Paris Osna las aecL 
praaaa, pubL, ndo eu ta aecL 
dy na mi san ts. 42-82-16-44, 
42-23-34-69 agréa 20 h. 


travail 
à domicile 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


Import a nte! société régionale. 

■actaw activité téléoem. 

C. tatote et té lém a ttqua. cher- 
cha pour sgterea départ 04, 
tachn l cte n expérimenté pot* 
8JV.V. 

Ecrira tvK C.V. + ph- + téL i 
EUROSUD, n* 3708. 

Plaça du Docteur Jar rim rt. 
04100 MANOBOUE. 



J^.dtpL MOZAKTBJM 
(3* cycle) avec réf. d on f r ai 
COURS DE PIANO tt irivaau è 
domlcria ou chez part. 

TéL : 48-40-78-14. 


Tourisme 


VOLVO 244 GL 
Annéa 79- Prix é débattra. 
TéL : 48-22-28-06. 


Patticuéar vend R 20 TS 1983. 
60.000 km. Prix Argua à dfeat- 
tra. TéL : 48439-11-32 è partir 
da 19 heurs*. 


dus de 16 CV. 


ROLLS ROYCE BLMDS 
SB.VER SHADOW H - 1980 
Limousine de pmatiga wâqua. 

Conçus satan csracti.tstiqu*« 

■DilcIfWiuaa pma fonctionnaire» 
Prix demandé: 60 -000 Itaw s 


au pair 

JEUNE FILLE AU PAIR 
St-Cloud. recherchons J.F. 
pour a’oce. (farda. Nourrie, lo- 
fléa. 48-02-46-06 ap. 18 h 3a 


Filla coOab. JoumaL Et. eu 
C-LC-F. ch. wsgas ac ripa sa. 
Ecrira «put I* n* 8.824 
LE MONDE PUBUOTE 
B, ma da Monttaasuy. Paria-7*. 

Troisième âge 


dQUY-SUH-MORW (77). gd 
cft RETRAITE vs Bdsa. In» 
Bdes 8.N.OF. 84-04-06-78. 


PW». COULOMMieW (77) 
RETRAITE (pand cft; validée, 
invsidsc, 64-04-06-75. 





VDB DBEURE DU XV9* SËCLE 
ds vCflege ZOO habfcanca. 
prax. Ma r a a M a, Abc-Foa. an- 


TéL bureau : 16 (33) 38-24-86 
at domiefla : 1 6 (33) 38-0 1-88 


Las commerces 


- Jacqocs et Françoise i-anrent, 
Pknert Demie OriXM, 
scs enfants, 

Jean-Loms et Mario-Anne Ugnon, 
FrançcMctDomimqacDiipont, 

Claude Lanrcm, 

Didier et Odile Caban, 

Olivier Caban, 

Eric et Florence Gecrgd, 
ses petits-enfants, 

David, Philippe, Eric, Sébastien, 
Guillaume, Julien, Nicolas, Johan, 
MathQdc et Cécile, 
ses srriérc-petitæn f a fit s. 

HâÂnc, Marie, Madeleine et Jean- 
nette Cabon, 
ses beUes-tonnS, 

ont la douleur de Caire paît dn décès, 
«îrvenn à Paris, Je 17 octobre 1986, de 

M“ Arsène CABON, 

ufir MsdiirtitiT— itr. 

La cérémonie religicujc a eu Ben en 
l'église de la Sainte-Trinité, le jeudi 
23 octobre. 

Os demandait de prier pour «De et 
d’associer un souvenir h celui de son 


27 octobre, i 8 h 30, suivie de nnmnna- 
tÿ y g gu {i nérih B da M uni mart r e . 


- MP* Amw Bazin, 

Le docteur Jcm Bazin et M", 

M, et M-Maurice Bazin, 

PtùËppe, Laurent, Marc et Vincent 
Bazin, 

Toute la fxmilte. 

Ses amis, 

Ses anciennes collègue» et ancienne* 
âèves du lpcée HâAnc-Boodicr, 

fini part du décès de 


magnWqua surplombant la 
céza. C o nviant a rancomraa, 
aéminairaa, accusé» tSvsr» 
Stafaoehabitabte 1.000 m* 
8*adr. CENTRES DE UXSRS 
PLEIN AK «P. T9 
59006 LILLE CEDEX. 


agrégée deTUmvenhé, 
p rofc a f cn r de nmhématiqDcs bemoraire, 
chevalier de Fondre national du Mérite, 
officier des Pahnca académiques." 


survenu le 22 octobre 1986. 

La céfénuoie tefigîenw sera cOCblée 
en réglnc Saint-Louis de Vmccmies. 
16, roc Fayv le mardi 28 (Xtobre. à 
16 heures. 

L’inhumation auià lien dans la s&nl- 
ture de EsmïDe a8 ômetière Sud de 

gnmtJUfaïulé 

1 , riBa de k Tourelle, 

94160 Saint-Mandé. ■ ' - ' . 


Remerciements 


Amène CABON, 

décédé le 2 décembre 1985. 

Es ont été uns dans le mariage pe»- 
dantaazaate-cânqans. 

18, rucdcaPiéa-Frais, 

95470 Saint-Witz- 
80, avenue de Breteofl, 

75015 Paris. 


- HSj 6 Marie, 
son épouse, 

Marie, 

s&mère. 

Ainsi que les fonrïOcs parentes et 
alfiées, 

ont h douleur de faire part da décès de 
StéfiosCASTANOSdeMÉMCIS, 

hant dignitaire 
da patriarcat cecumémque, 
p rofe sseur «fUnivenité, 

aurveon le 12 octobre 1986, 1 Lanamne 

(Suisse) . 

' Ses obsèques ont été câfiirto, sdkm 
son vau, dûu la pin» stricte intimité, le 
22 octobre. 


- M“ Dans Cavadias, 

son épouse, 

M" Brigitte Cavatfias, 
sa Ole, 

Stéphane et Sophie Goldet, 
ses pctiteaJillea, 

Vincent et Ericane GoUet, 
ses pem*-nia, 

M. Walter Nogy, 
son beau-frère, 

M. et M« Hretrafier, 
ses neveu et nièce, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Dcais CA VARIAS, 
officier de 1* Légion d'honneur, 

survenu le 22 octobre 1986, 1 Fige de 
qratre^ingt-neof ans. 

La cérémo ni e idiôeaae aura fies le 
hmdi 27 octobre, 216 heure», en r&Kse 
orthodoxe grecque, 7, rue Geocgea- 
Bizet, à Paris-16*. 


— MkJkJ, Adrien, Fkreot et S&iah 
GERBOD, 

Henriette Vigneron, 

Efisabetb Protia, 

Paul et Frençoise Gcrbod, 

entourés de Paflection de tontes km» 
familles et de taux» «mh, 

ont la douleur de faire part du décès 
brutal de 

Claire, 

& rage de vingt-sept ans. 
Dÿon.MontbfiBanLSainfrQood. 


m 


— M» Claude Thomas. 

Sc* enfant» et perita-enfants, 

profondément touché» des marques de 
xympsriüe que vous leur avez témoi- 
gnées lors da décès de 

M. anode THOMAS» ' 

et dans rinqxMüàlité d’y répandre inffi- 
vidiœlkntent, vous expriment lems sin- 
cères remerciements. 

_ Le» collaborateurs des sociétés 
G«w**g médicale. Ordonnances médi- 
cales de France, IMS international, 
très sensibtea aux marques de sympathie 
que vous leur avez témo i gnée», vous 

« pri mant Uirra «tBcarmrgmc nàrm B nt» 


- - CancoUation of receptim- - T» 

S “rident of Mozambique, 

aaaÆaa> ”aas 

ration of Zambia’s 

armivmraiy h» 

embassy regrets any mconvemence cau- 
aod by the c a nc f dhi ri an . 

Annulation de réception. -Varab& 
nde de la R^nbÜquc de Za^ie k 
par» a te regret d’informer le public, et 




téea. que. en raison de la œ^arition trar 

giqoc et brutale dn président du 
Mozambique SJL te Maréchal Samora 
Moïses MacheL la réception prévale 
24 octobre, au 47, rue Chauveau» 92200 
Ncuflly-sur-SeïDB,. en commémoraliori 
du vingt -deuxième anniversaire de 
l’indépendance de la Zambie, a été 
annulée. L’ambassade de Zambie 
regrette te dérangement causé par cette 
annulation. 


r- L'association Pobtica hennetica 
organise un colloque sur le thème 
«Métaphysique et politique : R- Gué- 
non, J. Evola -, àte-Sorbosmc, te samedi 
25 octobre, de 9 h 30 à 18 heures, esca- 
BecE. 1 ** étage a gauche. 


- A Foccmioo du vingtième anniver- 
saire de sa mort, un colloque consacré 
au Père Loub-Joscph Lebret, spécialiste 
des questions de développement du 
tien-monde, aura fies te 27 octobre, au 
couvent Saint- Jacques h Paris. Des 
conférences seront daanftra à 18 houes, 
par doux Père» dominicains et après une 
célébration eucharistique, une table 
ronde aura fieu avec Claude Julien (k 
Monde cBplotnatique). René Lenair. 
ancien ministre» et Pierre Héritier 
(CFDT). Couvent Saint-Jacques, 
20. rue des Tanneries, 75013 Paria 


Circulation 
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Le goOTerneraent 


Yves •< LiDane vous ac cu e m an t 
da eneianna forma du XVU*. 



mm 


de cetts campagne : amener, en dix- 
hurimoŒ, 95% des automohilistea à 
MBder letir ceinture, ce qui permet- 

uS1 S ^Sn^l Malai8,,e “ e, ,rfi P ar - 

gnfir 1 500 vie» par an et de ramener 

vktnnes de la route h 
7 OO P ou 8 OOP d’ici quatre ou cinq 
an», contre environ 11 OOP a**™ 

eft^ob^wt^îf ccin *Hre de sécurité 

cette obligation était mtement 
reqieetcc qu’au début des an- 
**• ave « seulement 70% des 
P^^qwbouclem leur 

«r fa ««nrottte» et a % « viÏÏr^ 
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Economie 

Le gouvernement prépare le projet de loi sur l’épargne 


Le Monde • Samedi 25 octobre 1986 31 


I^ projet de loi sur rêparene 

Ri*®™** être soumis an 

SïSÏ’-fïï** b semsi » e pro- 
cfaaine contient des dispositions 

J«ti»êes à favoriser fa reprise 

J? < ? reggi ?? P» *«n» Oh- 
„ ^ ■nattages que vient 

d'arrêter M. Edouard Balladur, 
ministre de Péconomïe, 
«waient rapprocher le système 
«Tincitation fiscale français des 
dispositifs anglo-saxons de 
UMBO (Leverage Management 
Boy Ont). 

j Salariés, reprenez vain entrc- 
Tr *! «« peut que séduire 
M. Balladur, chaud partisan du 
capitalisme populaire et de la parti- 
cipation des personnels à la gestion 
et au capital de leur société. Elle est 
aussi, comme on le souligne chez 
M. Madelin, ministre de l’industrie, 
roue des réponses an problème de la 
transmission d’entreprise. Plus de 
quinze mille petites et moyennes 
entreprises doivent changer de m a i n 
dMS les ffix ans à venir, d’après le 
Crédit d’équipement des PME. La 
privatisation de grands groupes 
industriels pourrait encore accroître 
le nombre des affaires à reprendre : 
leurs di ri gean t s pouvant souhaiter 
vendre certaines divisions ou filiales 
ne correspondant pas & leur stratégie 
de recentrage. 

Aussi, dès leur accession an pou- 
voir, MM. Balladur et Madelin out- 
ils envisagé une réforme du disposi- 
tif d'incitation fiscale à la reprise 
d’entreprise par leurs salariés (le 
RES). Cette réforme constituera 
run des chapitres du projet de loi 
sur l’épargne. Les professionnels 
(banquiers, investisseurs en capital 
risque, notaires...) avaient craint 
que, sous couvert de libéralisme, les 
solutions retenues ne « tuent le 
LMBO en France ». selon l’un 
d’entre eux. Les décisions que vient 
d’arrêter M. Balladur devraient ks 
rassurer. 

Introduit par la loi du 9 juillet 
1984, le système d'incitation fiscale 
à h reprise d’entreprise par ses sala- 
riés n’a ea jusqu’à présent que des 
résultats modestes. En deux ans, une 

SOCIAL 


Salariés , reprenez votre entreprise ! 


ivjitrimr d’entreprises seulement en 
ont bénéficié (sur cent soixante-dix 
demandes d’agrément déposées au 
m i n i stère de r économie). Une tren- 
taine de dossiers sont en attente. Les 
av anta ges fiscaux sont pourtant très 
impo rtants, supérieurs à ceux des 
dispositifs anglo-saxons : les salariés 
repreneurs peuvent déduire les inté- 
rêts des emprunts qu’ils out 
contractés de leur revenu imposa Me 
jusqu’à hauteur de 100000 F, et 
surtout l’Etat rembourse à la société 
holding repreneur la totalité de 
l’impôt sur les sociétés payé par 
l’affaire reprise. Si la formule n’a 
connu qu un démarrage 
c’est que, en fait, les contraintes du 
dispositif sont très fortes. 

Four obtenir le « cadeau fiscal », 
un agrément du ministère de l'éco- 
nomie est nécessaire. Une lettre de 
M. Pierre Bérégovoy à l’AFEC 
(Association française des établisse- 
ments de crédit) datée de mai 1985 
précisait ks conditions à remplir 
pour obtenir cet agrément : l’accord 
ne pouvait être donné pour un repre- 
neur unique, pour des salariés héri- 
tiers et pour dés salariés ayant moins 
d’un an d’ancienneté r entre- 

prise. 


vivement oostoté cet argument du 
coût fiscal. La centaine d’affaires en 
cours n’auraient qu’un coût budgé- 
taire annuel d’e nv i ro n 25 millions de 
francs, bien peu de choses en réalité. 
Se fondant essentiellement sur la 
capacité d’emprunt personnelle des 
seuls salariés re preneu rs, telle 
formule aurait selon eux été un véri- 
table arrêt de mort pour la reprise 
d’entreprises par leurs salariés. 

M. Balladur a finalement retenu 
l’autre proposition qui lui avait été 
faite. L’agrément sera supprimé. 
Cehri-ci. de nature - administra- 
tive », avait été vivement contesté 
pour son caractère discrétionnaire, 
non motivé et parfais arbitraire. 
L'impossibilité de recours en cas de 
refus de l’administration des 
finances avait également fait l’objet 
de rives critiques. 

Les avantages fiscaux en faveur 


Deux projets de réforme, sensible- 
ment différents, ont été soumis à 
M. Balladur. Le ministre d’Etat a 
d’abord, semblo-t-il, laissé entendre 
que ses préférences allaient vexa la 
solution d’apparence la ph» libé- 
rale : une suppression totale de 
l’agrément et une forte réduction 
des avantages fiscaux. Le ciédit 
d’impôt aurait été supprimé. En 
revanche, le plafond des intérêts 
déductibles du revenu imposable 
pour ks salariés repreneurs aurait 
été fortement relevé. Les avocats de 
ce dispositif insistait sur la possibi- 
lité de réduire ainsi le coût fiscal de 
ces opérations de reprise d’entre- 
prise. Mais, en même temps, l’inci- 
tation à la reprise était, sinon annu- 
lée, en tout cas très limitée. 

Les opposants à cette solution, 
nnftflH M iMaii: ks profrasïoDnelg, ont 


ment accrus : le plafond des intérêts 
d'emprunt déductibles de leurs 
revenus imposables (actuellement 
fixé à 100 000 F par an) sera relevé. 
En revanche, ceux accordés à la 
société holding - l'inter m é di aire 
dans l'opération - seront réduits. 

An lieu de rembourser la totalité 
de l’impôt sur les sociétés versé par 
l’affaire reprise an holding des sala- 
riés repreneurs, PEtat n’en rembour- 
sera pins que 45 % (plus précisé- 
ment, le taux de IIS en vigueur). 
Les salariés seront incités à s'endet- 
ter un peu plus à titre personnel - et 
ainsi à s’engager davantage dans la 
réussite de l'opération, - le holding 
en revanche sera amené à s'endetter 
on peu moins. 

Avec cette rédaction sensible du 
médit d’impôt, le système fiançais 
se rapproche des dispositifs fonc- 
tionnant 2 l’étranger, où ils se révé- 
lent d’ailleurs particulièrement effi- 
caces. En Angleterre, par exemple, 
près d’une transmission d’entreprise 
sur deux passe par un LMBO 
(Leverage management boy out). 
Les salariés seront dorénavant sur 
un pied d’égalité avec les autres 
repreneurs possibles de l’affaire, ks 
e ntre p ri ses concurrentes par exem- 
ple, soumises à l’impôt sur les 
sociétés. 


A Mulhouse 


La suppression de l’agrément, la 
réduction du crédit d’impôt et le 
relèvement du plafond de déductibi- 
lité des intérêts pour les salariés 
repreneurs : outre ces trois éléments, 
la loi précisera les conditions Hanc 
lesquels les avantages fiscaux pour- 
ront être obtenus. Les déchnans ne 
sont pas encore totalement arrêtées. 
Le système ne devrait toujours pas 
être accessible aux seuls héritiers de 
l’ancien propriétaire. Les conditions 
d’ancienneté dans l’entreprise 
(actuellement fixé à un an) pour- 
raient être assouplies. De manière à 
favoriser le transfert vers la direc- 
tion des PME des cadres du « baby 
boom » bloqués dans leur dévelop- 
pement de carrière au sein des 
grands groupes, les conseillère de 
M. Madelin souhaitent que cette 
condition d’ancienneté soit totale- 
ment supprimée. Un souhait qui 
sera aons doute exaucé. 

« Un tel dispositif répond assez 
bien à la reprise d’affaires 
moyennes, valant moins de 20 mil- 
lions de francs, mais pour les plus 
pondes les blocages subsistent » 
commente un professionnel. Cer- 
tains auraient souhaité un aménage- 
ment facilitant la reprise d’entre- 
prises plus importantes. Les salariés 
repreneurs doivent détenir an moins . 
la moitié des fonds propres du hol- 
ding qui achète la société reprise. 
Leur capacité d’emprunt personnel 
reste malgré tout limitée. Même un 
cadre hésite à s'endetter pour plus 
de I million de francs. Aussi les 
investisseurs en capital-risque 
auraient-ils souhaité, sinon une sup- 
pression, de moins une réduction de 
cette majorité absolue. - On pour- 
rait par exemple autoriser le hol- 
ding d émettre des actions à double 
droit de vote en faveur des salariés 
repreneurs ou à émettre des actions 
sans droit de vote pour les parte- 
naires financiers des personnels », 
suggère un expert. Une hypothèse 
qui n’est pas exclue Rue de Rivoli. 
Des grandes sociétés, comme Matra 
ou certaines des privatisables, pour- 
raient ainsi être reprises par leure 
salariés. 


Unilever devient le numéro un 
des essences pour parfums 

Le groupe angfo-oéerfandass Unilever, numéro deux mondial de 
rfadnstrie agro-alimentaire (143 milliards de francs de chiffre 
d’affaires), a pris le contrôle de Naarden, troisième fabricant 
d’essences pour partants. 

L’OPA amicale lancée le 19 septembre dernier par la paissante 
firme de Rotterdam, déjà en possession de 40 % des actions (Je 
Monde du 20 août), a réussi. Par cette opération cTnn montant de 
1,1 milliard de francs environ, le géant de l’agro-afimentaire devient 
numéro on mondial des essences et arômes. Naarden sera fusionné à 
PPF, filiale dUnilever spécialisée dans cette activité industrielle. 

Le nouvel ensemble réalisera près de 4,5 milliards de francs de 
chiffre d’affaires, détrôn ant ai nsi le groupe américain intoroarinpai 
Ffavonrs and Fragrances (1FF). 

Un marché secret pour un produit magique 


Mande merveilleux et troublant 
des parfums, où se mêlent les sen- 
teurs les plus subtiles et l’odeur du 
papier monnaie. Métier à haut ris- 
que, le travail des essences pénalise 
sévèrement l’erreur de jugement, 
mais récompense généreusement la 
réussite en procurant souvent des 
rentes de situation inimaginables 
dans tout autre secteur d’activité. 
Car il faut bien savoir que la renta- 
bilité de la branche est étroitement 
bée au succès, comme à l’échec, de 
scs clients. Une affaire de nez, 
d’imagination et de pressentiment, 
trois paramètres impossibles à met- 
tre en équation et bien sûr très vola- 
tils. 

A cinq ans de distance, en vérita- 
ble voltigeur ou comme ou poker, le 
parfumeur établit ses plants et défi- 
nit le ou les prodits à lancer en fonc- 
tion de la mode vestiemen taire, de la 
coiffure et des goûts présumés à 
l’horizon fixé. D fournit un cahier 
des charges an fabricant d’essences, 
son fournisseur mais aussi son 
conseiller, à qui revient la tâche de 
préparer la potion magique, le 
«cœur-, comme le nomment les 
professionnels, qui servira de base 
au futur parfum, et dont la formule 
restera secrète à vie, enfermée dans 
un coffre sous un numéro de code. 

Autour de cette base essentielle, 
le parfumeur, muni de ses propres 
recettes, tout aussi secrètes, compo- 
sera patiemment le précieux liquide. 
Des parfums aussi célèbres que Cha- 


ERHC IZRAELEW1CZ. I neln°5, Shalimar et Jicky (Guer- 


Quand un comité d’entreprise aide an reclassement de salariés licenciés 


D n’est pas bond de voir tn 
comité d'entreprise s’occuper éo 
reclassement de salariés licen- 
ciés. C’est pointant ce qn*a fait 
celui iTmie entre prise a lsacien ne 
en drfficdfé. Un exemple d’acti- 
vité nouvelle, comme celles pré- 
sentées dans des domaines aussi 
fivers que féconomie sociale* 
remploi, les loisirs, fa forma- 
tion, les conditions de travail on 
le logement, lois dn d euxièm e 
«forum des CE », organisé fa 
semaine dernière à initiative de 
fa CFDT. 


MULHOUSE 

de notre envoyé spécial 


Depuis phu de cent cinquante 
ans, la Société alsacienne de 
constructions mécaniques de Mul- 
house (SACM), fondée en 1826, 
enracinée dans son cadre un peu 
vieillot, semblait vivre sur la lancée 
de ses succès. Avec ses deux bran- 
ches principales, la construction de 
machines textiles et les moteurs die- 
sel, eUe prospérait- Sou métier à tis- 
ser n’était-ü pas considéré comme 


de l’accord sur les licenciements 


Force ouvrière a joué avec le feu 


C’est finalement le jeudi 23 octo- 
bre que Force ouvrière a confirmé sa 
volonté de signer l’accord sûr les 
proc édures de licenciement, après la 
CFDT et la CGC 

Pendant deux jours, f attente s’est 
prolongée dans une situation extra- 
vagante où ce qui semblait acquis 
mercredi {le Monde du 23 octobre) 
était remis en cause quelques heures 
plus tard. Ce faisant. Force ouvrière 
a joué avec le feu, dangereux pour 
elle-même et pour la politique 
soc ia le. 

Ce s ont certain» fédérations, et 
notamment celles de la de mi e, dn 
bâtiment et d» employés et cadres, 
qui ont provoqué cette difficulté 
inattendue. Contrairement 2 ce qui 
était prévu, yHe* ont demandé 2 être 
informées du contemi de raccord et 
à po u r v o ir ea délibérer, akas que ta 
délégation avait o b ten u k pouvoir 
de décider seuk.SU en sol, une teDe 
iHri fignoa peut paraître naturelle, le 
précédent de décembre 1984, 2 
rîssue d» négociations sur la flexi- 
bilité, ea montrait bien k danger. 
Quand un compromis difficile est 
trouvé, le temps accordé 2 la 
réflexion accroît k risque du refus et 
du désaveu de la délégation. Depuis 
deux ans, ks organisations syndi- 
cales vivent avec ce sentiment 
d’échec, qui a entraîné une apathie 
de la poBtiqu e contractuelle. Ce 
malaise est particulièrement présent 
à la CFDT et à FO, qui avaient dû, à 
l’époque, se dégager dans d» condi- 
tions discutables. L’une et l’autre 
avaient découvert, 2 cette occasion, 
motos k poids de leur base que ks 
réticences de leurs « échelons inter- 


médiaires », habitués 2 un certain 

fnairtin cmftm^nt «fri «yiwU calîcme . 

Pour cette raison, r enjeu de la 
négociation sur ks procédures de 
licenciement dépassait largement 
son seul objet. Il entrait bien dans 
ks intentions d» deux délé g a ti o ns 
de franchir un obstacle devenu psy- 
chologique, et c’est d’ailleurs pqnr- 
qnoj Force ouvrière et la CFDT 
s’étaient vite révélées complices. En 
commun, elles avaient arrêté une 
attitude, dictée par la même ana- 
lyse. B fallait que ks délégation* 
scient fermement mandatées par 
leurs instances respectives et ne 
connaissent pas le doute. Elles 
devaient pouvoir choisir sans en 
ré f érer , de crainte de voir se pro- 
duire des dérapages. Si la CFDT 
s’en est tenue 2 ce programme et | 
s’en va répétant qu’elle est désor- 
mais déb ar r a ssée « du syndrome 
de 1 984 », Force ouvrière n’a pas en 
le même comportement. 

La conduakm positive de cette 
affaire ne sera pas sans incidences. 
Les deux organisations peuvent 
maintenant espé rer poursuivre leur 
marche vers une modernisation 
devenue indispensable. A Fîntérieur 
de Ftirce ouvrière, cela peut aussi 
avoir d’autres résultats. Tandis que 
se profile la succession de M. André 
Bergerat & Fhorôon de 1988, un 
choix stratégique se dessine en 
faveur de la modernisation- Il 
confirme une orientation qui avait 
déjà été prise le 3 octobre quand 0 
avait été mis fin à la contestation de 
l'accord sur l’aménagement du 
temps de travail signé par k Fédéra- 
tion de la métallurgie. 

ALAIN LEBAUBE. 


un d» « meilleurs du monde » f Un 
secteur défaillant était repêché par 
un secteur en forme et,.. l'entreprise 
poursuivait sa route; 

En 1980, premier coup de ton- 
nerre : l’activité textile subit de 
plein fouet une impartante baisse de 
commandes. A partir de 1981, les 
pouvoirs publies apportent une aide. 
Mais ils refusent en 1984 tonte nou- 
velle rallonge. La sanction ne tarde 
pas: SACM-T (Société alsacienne 
de construction de machines tex- 
tiles, filialisée en 1982) est mise en 
règlement judiciaire k 30 octobre 
avec à la clef 733 licenciements. Le 
mauvais feuilleton a depuis rebondi : 
il y a un mois, la liquidation de biens 
de la SACM-T était prononcée 
(146 licenciements). Reprise par un 
entrepreneur local, qui ne gardera 
que 100 salariés (ce qui va entraîner 
74 nouveaux licenciements), la 
SACM-T est sortie du giron de la 
sodété-ntêrequi traverse, elle aussi, 
une phase difficile. 

Avec Bon bien de travaD et son air 
décidé, M. Roger Imbery, entré 
comme apprenti à k SACM 3 y a 
trente-deux ans, a limage du syndi- 
caliste qui ne s’en laisse pas comp- 
ter. Délégué syndical de la CFDT, 
largement majoritaire an comité 
d'e ntrep rise depuis 1978, 3 a pris 
part 2 tout» les lutta syndical» 2 
fa SACM dans ks armé» 1980, de 
la prise d’assaut de la chambre 
jMtronalo 2 k séquestration du 

Convaincre 


Aujourd’hui, il tient un langage 
hyper-réaliste et même très écono- 
miste : « La aise nous a obligés à 
nous occuper d’économie, exphque- 
t AL On a fait appel à un cabinet 
d’experts comptables et, depuis 
quatre ans ; on a tenté dé faire une 
analyse économique: Le seul moyen 
de s’en tirer — même si nos revendi- 
cations restent. — c’est de négocia 
avec la direction un plan social pour 
l'entreprise. Nous voulons assurer 
la survie de la SACM et créer 
Pentreprise de demain. » « L’écono- 
mie de marché, ajoute M. Imbery, 
je dois en tenir compte même si je 
ne l’accepte pas . car Je me 
condamne sinon à discourir en 
dehors des faits: * 

La CFDT a été plus loin dans 
rjnnovation syndicale : en juin 1985, 
k comité d’entreprise, malgré ks 
réticences de la CGT, lançait une 
« cellule d’accueil et d’appui des 
licenciés de la SACM-T » pour ten- 


ter de reclasser 324 d» 733 licen- 
ciés de la société pour lesquels 
aucune solution n’avait été trouvée. 
Une cellule à moyens limités : un 
salarié à mi-temps, rémunéré par la 
direction départementale dn travail, 
deux bénévoles puis une TUC 
(embauchée par le CE), un local, 
hors des murs de r entreprise, loué 
par un CE qui fournit aussi télé- 
phone, timbres et photocopieuse. 
Une installation artisanale pour ni» 
reconversion importante. Menée 
avec beaucoup de boni» volonté-. 

Aidée également par le service du 
personnel de la SACM, la cellule a 
essayé d’établir rapidement d» rela- 
tions avec J’ANPE (Agence natio- 
nale pour l’emploi), l’AFPA (Asso- 
ciation ponr la formation 
professionnelle d» adultes), la 
chambre d» métiers, 1» chambres 
de commerce et d’industrie, 1» 
organismes privés de formation. 
Après une phase d’indifférence, 
voire de méfiance, est venu le temps 
du dégel Mais 0 restait aussi 2 
convaincre les licenciés eux-mêmes. 
« Pour la plupart d'entre eux, expli- 
que M. Henri Michelin, animateur 
bénévole et ancien ingénieur de la 
SACM, la SACM, c’était la garan- 
tie de l'emploi. Ils étaient très trau- 
matisés par leur licenciement, 
considéré comme un affront. Ils se 
sont repliés sur eux-mêmes et ont 
refusé tout contact avec ce qui, de 
près ou de loin, leur apparaissait 
venir de la SACM. » Ainsi, la cellule 
n'a pas reçu plus de cent visites et 
encore beaucoup venaient-ils «avec 
l’espoir qu’on leur fournirait immé- 
diatement un emploi ». 

Four reclasser ces trois cent vingt- 
quatre licenciés, 1» handicaps 
étaient légion. L’âge d’abord : la 
majorité d» licenciés avait entre 
trente-cinq et cinquante ans (et 
trente et un plus de cinquante ans). 
La formation ensuite : la plupart 
étaient OS ou manœuvres ; et la 
SACM-T avait renvoyé d’abord d» 
femmes et des immigrés (1), Mais 
surtout, explique M. Michelin, - la 
plupart des licenciés avaient tou- 
jours fait le même travail, préparé, 
organisé par d'autres. Les qualifica- 
tions de la SACM-T ne correspon- 
daient pas à celles des petites entre- 
prises et encore moins de 
l’artisanat, lequel par exemple 
exige des gens très débrouillards et 
très polyvalents. Le tourneur savait 
régler sa machine, tourner sa pièce 
mais non la contrôler. Or, mainte- 
nant. on lui demande de pouvoir 


Les échecs n’ont donc pas man- 
qué. Un tuyauteur a été refusé parce 
qu'il devait aussi savoir souder et 
conduire une camionnette. Une 
femme apparemment apte à être 
dessinatrice n’a pas été retenue 
« parce qu’elle ne savait pas taper à 
la machine ». Une autre voulait 
faire s» arm» à l’ait du « talon- 
minute ». Réponse : quatre ans 
d’attente pour suivre une forma- 
tion-. dans la Drôme. 

Face 2 une telle situation, la cel- 
lule a organisé, dès l’été 1985, 
74 stages d’orientation de 15 jours à 
trois semaines. Grâce à l’aide finan- 
cière d» pouvoirs publics, ils ont été 
suivis par 54 stages de formation 
qualifiante - dont 17 de l’AFPA - 
en soudure, menuiserie industrielle, 
automatisme et robotique, com- 
mande numérique, secrétariat, etc. 
Au 30 juin 1 986, le bilan était en 
demi-teinte : 168 licenciés sur 324 
» pointaient encore à T ANPE » 
tandis que 156 s’étaient reclassés 
ou... ne cherchaient plus d’emploi. 
Ils ne Font pas tous fait savoir. 

La cellule n’a pas connu un long 
chômage technique. Elle a repris du 
service - avec un salarié à mi- 
temps, un seul bénévole et un TUC 
- pour tenter de reclasser les 
146 nouveaux licenciés de la 
SACM-T qui vont être suivis par 
74 autres. Mais eUe est forte de son 
expérience, mieux année. La liaison 
avec FANPE fonctionne mieux et 
l'agence lui présente chaque jour 
cinq & six offres d’emploi (par aOr 1 
leurs affiché» en même temps à 
l'agence) . Le démarchage direct 
auprès des employeurs se poursuit - 
■ même si. dit M. Michelin, cela 
prend un temps fou car générale- 
ment ils ne sont pas informés » — et 
ks licenciés sont d’un meilleur 
niveau. Dix-sept d'entre eux ont 
déjà été reclassés... 

Mais an nouveau problème sur- 
git : le refus de la mobilité. Sur la 
146, seuls deux sait prêt à quitter 
leur région. Le maximum accepté 
c’esL- Colmar 2 41 kilométra. 
Quinze propositions d'ajusteurs - 
5 pour k métro de Lille, la autres 
près d’Annecy - n’ont pas trouvé de 
ca n didat. B est aussi dur de quitter 
la SACM que de quitter l'Alsace. 
Même si, dit M. Imbery, « comme 
syndicalistes, nous devons arriver à 
ne plus aller dans le sens du pot l 


MICHEL NOBUCOURT. 

(1) EUe emploie encore 250 femmes 
et 210 ümmgrfa. 


lain), de création ancienne, ouvrent 
ainsi des possibilités de profits inter- 
minables. Véritables poissons-pilot es 
d'une industrie internationale d» 
produits de beauté (produits cosmé- 
tiques. parfumerie) Éclatante de 
santé, avec d» vent» (250 milliards 
de francs) eu progression constante 
(10% en moyenne par an), les 
fabricants d’essences la précèdent 
sur la chemins de la prospérité, 
mais avec d» hauts et aussi des bas, 
à cause d’une mode parfois capri- 
cieuse. Leurs marges bénéficiaires ? 
Quelquefois « coquettes », « souvent 
serré»», assurent à demi-mot 1» 
professionnels. Impossibles à chif- 
frer en tout cas. Le secret est bien 
gardé. 

B est déjà difficile d’obtenir k 
chiffre d’affaires des sociétés 
concernées, qui, quand elles consen- 
tent à livrer un résultat, l’incorpo- 
rent soigneusement aux vent» réali- 
sé» dans le secteur d» arômes et 
additifs alimentaires. Pour amélio- 
rer leurs revenus, tons investissent 
dans cette branche en plein essor 
(140 milliards de francs de chiffre 
d'affaires à l'échelon mondial), qui 
représente souvent un bon tiers de 
leurs activités. L» seul» donné» 
dont on dispose concernent le mar- 
ché mondial d» essences, évalué à 
5 milliards de dollars, soit 34 mil- 
liards de francs, lui aussi en expan- 
sion régulière (+• 5 % en volume par 
an). 

L’opération lancée sur Naarden 
par Unilever n’a donc rien pour sur- 
prendre. (je groupe était assuré de 
réussir, pour deux raisons. Naarden 
est néerlandais : c’est un atout aux 
Pays-Bas, où 1» OPA sont rares. En 
outre, k marché d» essences est 
très fermé et solidement tenu par six 
grands : le groupe américain Inter- 
national Flavours and Fragrances 
(IFF), jusqu’ici numéro un avec 
SOI millions de dollars de chiffre 
d'affaires (3,4 milliards de francs) ; 
Hoffmann La Roche (Suisse), avec 
s» deux filial» spécialisé», Gi vau- 
dan et Roure et Bertrand ; Naarden 
(Pays-Bas) ; PPF (Unilever) ; 
Haannann und Reimer (groupe 
allemand Bayer) ; et Firmenich 
(Suisse). 

Le rachat de Naarden et sa fusion 
avec PPF modifient seulement 
l’ordre du classement A l’évidence, 
Unilever fait une bonne affaire en se 
renforçant d'un coup dans deux 
industries, celle du parfum, éternelle 
et prestigieuse, celle d» arômes ali- 
mentaires, en développement, dans 
laquelle tous I» chimistes tentent de 
s’engager. Cette opération peut k 
consoler de n’avoir pas réussi à élar- 
gir s» positions aux Etats-Unis par 
acquisition. 

ANDRÉ DESSOT. 

• Succès CGT A des élections 
professionnelles. — La CGT a 
consolidé sa domination aux élec- 
tions professionnelles de l’usine 
Renault de Sandouville, aux élections 
de délégués du personnel, en obte- 
nant 7 1 ,89 % des voix dans la pre- 
mier collège (ouvriers, employés), 
soit 6.8 points de plus qu’en T 985, 
aux dépens de FO (21,1 % 
soit - 4,4 points) et surtout de la 
CFDT (4,79 %, soit - 4.4 points). 
Elle recueille 26,06 % des voix dans 

I le deuxième collège (cadres, techni- 
ciens), sort 4 points de plus, la CGC 
avec 37. 1 % perdant 2,9 points, FO 
(31,8 %) restant stable. A la Fran- 
çaise de mécanique, à Douvrin (Pas- 
de-Calais). pour les délégués du per- 
sonnel la CGT a obtenu la majorité 
absolue dans le premier collège 
(52,8 %. soit plus de 9 points de 
progression) au détriment de la CFDT 
(30,05 %. soit - 10 points), FO 
(17,15 %) remontant légèrement. 

• Alsthom : manifestation 
nationale de 1a CGT. - La Fédéra- 
tion des travailleurs de la métallurgie 
CGT a annoncé, le jeudi 23 octobre, 
une manifestation nationale des sala- 
riés du groupe Alsthom, pour protes- 
ter contra las 2 376 suppressions 
d'emploi annoncées la semaine der- 
nière. Cefles-d vont toucher, selon la 
CGT, 26 établissements (mécanique, 
condensateurs, ferroviaire, construc- 
tion navale, etc.) sur 42- La CGT 
dénonce, en particulier, la fermeture 
des unités de Fourchambeutt (Nièvre, 
transformateurs}, Dubigeon (Nantes, 
construction navale) en 1987. et 
Estrées- Saint-Denis et Marseille 
(électromécanique) pour la fin de 
1988. 
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Affaires 


Pour ses quarante ans 


L’iNRA mise sur les biotechnologies 


Poiff ses quarante ans, Flnstî- 
tnt national de la recherche 
agronomique (INRA) s’offre me 
stratégie toute neuve en mîsaiit à 


remploi des engrais), l'autonomie 
(comme rexplosion des cultures 
oléo-protéagineuses, colza et tourne- 
sol). 


Saison avec les entreprises. Les 
chercheurs aujonrd’hni sont 
sans tour dliivoire, exposés an 
vent de la concurrence interna- 
tionale. Ponr maintenir la 
France dans cette compétition, 
ITNRA regroupe ses forces sur 
quelques pôles de recherche, que 
M. Guy Paillotin, directeur 
scientifique de PIN8A, préfère 
appeler d’amont plutôt que fon- 
damentHle. fl les a présentés à la 
presse, hmdi 20 octobre. 

Pour maintenir ou développer 
leurs parts de marché, dans un 
inonde solvable saturé, te entre- 
prises font appel aux meilleures 
équipes mondiales. La recherche est 
devenue elle-même un marché avec 
le danger de voir l’accès A l’informa- 
tion scientifique se fermer quand ces 
équipes sont contrôlées par les 
grandes firmes. Dans la filière agro- 
alimentaire, le défi ressemble à une 
course sans fia : pour accroître son 
marché, fl lui faut une recherche 
puissante et donc coûteuse qui, pour 
être rentabilisée, doit obtenir des 
débouchés toujours plus importants. 

Les industries agroalimentaires 
pour ce faire misent sur la qualité et 
la diversification de l’offre (adapta- 
tion à des marchés «ciblés» ; 
enfants, sportifs, personnes âgées, 
restauration collective, repas de 
fête etc.), sans oublier te antres 
domaines tels que te industries du 
bois et du papier, te matières plasti- 
ques, la chimie fine, la pharmacie, 
l'énergie enfin. 

Ce contexte économique n'est pas 
si nouveau ; c'est plutôt sa prise en 
compte qui est tardive, tout comme 
celle d'un autre défi que T1NRA se 
propose de relever : la protection de 
l’ environnement (effets nocifs des 
nitrates, phosphates, pesti- 
cides, etc.). La tâche se complique 
car, dans le même temps, fl n’est pas 
question d’abandonner les objectifs 
anciens, & savoir la productivité (sur 
une génération, celle de l'agriculture 
est passée de l'indice 100 à 
l’indice 650), l'économie de moyens 


Le contexte scientifique aussi a 
changé. Les frontières entre les dis- 
ciplines s’estompent (par exemple, 
la technique de l’ ultrafiltration du 
lait vient de la recherche atomique), 
et les programmes eux-mêmes, dans 
ce climat de concurrence, devien- 
nent rapidement obsolètes. D'où la 
nécessité de remonter toujours plus 
vers te recherches d’amont afin de 
contrôler l’éventail le plus large de 
technologies diffuses. Pour s’y adap- 
ter, PINRA, dont la caractéristique 
plutôt heureuse était d’avoir de nom- 
breuses équipes décentralisées sur le 
territoire national, procède à un 
regroupement sur des points forts, 
points stratégiques, que M. Paillotin 
compare aux « comptoirs » des 
temps coloniaux : leur tenue permet- 
tait de contrôler des étendues {dus 
vastes. 

Ces comptoirs, ce sont l’informa- 
tique (mise au point de systèmes 
experts sur les pathologies végétales 
ou pour la gestion des exploitations 
agricoles), la productique (projet de 
robotisation dans Pindustrie de la 
viande) , la télédétection et, bien sûr, 
les biotechnologies sur lesquelles 
ITNRA entreprend de regrouper ses 
équipes. Les biotechnologies végé- 
tales seront donc surtout concen- 
trées sur Versailles et Toulouse ; la 
biologie cellulaire et moléculaire des 
insectes sera renforcée à Saint- 
ChristoMes-Alès et Antibes; Jouy- 
en-Josas sera le pôle des biotechno- 
logies animales (comme le sexage 
des embryons déjà acquis, mises au 
point de vaccins, hormones de crois- 
sance, etc.), avec la microbiologie 2 
finalité industrielle, également 
recentrée sur Grignon, où se trouve 
déjà le laboratoire de génie agro- 
industriel. 

Par rapport aux équipes existant 
en Grande-Bretagne (Plant Bree- 
ding Institut), en Belgique (équipe 
de Marc Van Montagu à Garni) et 
en Allemagne fédérale (équipe de 
Jeff Shell à Cologne), le directeur 


M. Chirac premier ministre 
de l’agriculture française 


L'avenir de F agriculture sus- 
cite bien des interro ga tions et 
des angoisses aussi chez les pre- 
miers intéressés que sont les 
agriculteurs. Cette question lan- 
cinante soulève aussi beaucoup 
de débats, colloques et sémi- 
naires. Que pouvait faire d'autre 
l’Assemblée permanente des 
chambres d* agriculture (APCA) 
que de s'interroger à son tour 
pour se session d'octobre ; 
«Que/ avenir pour l'agriculture 
française dans une économie de 
compétition et un aspect rural 
vivant ? » 

La seule réponse apportée à 
cette respectable assemblée 
tenait dans la présence jeudi 23 
octobre à Paris du premier minis- 
tre, M. Jacques Chirac, ô côté de 
M. François Guillaume, ministre 
de l'agriculture. L'unique récon- 
fort apporté par le chef du gou- 
vernement tenait au fait qu'il soit 
là. Les dirigeants de I 1 agriculture 
française sensibles à ce genre 
d'honneur s'en satisferont. Les 
autres non. Le président de 
l'APCA a bien proposé * un 
contrat entre h nation et son 
agriculture ». Le premier ministre 
a bien répondu que la « concerta- 
tion au S dos mois permettra de 
notarié cette idée » à laquelle il 
souscrit. Pour plus de détail, a 
faudra attendra la prochaine 
conférence annuelle qu'il a 
décidé de remettre en vigueur et 
qui réunit les organisations pro- 
fessionnelles officiellement 
reconnues et le gouvernement. 


Quant è la crise qui règne sur 
les marchés mondiaux, aux 
stocks qui pèsent sur le&dtts 
marchés, è I* adaptation des pro- 
ductions aux débouchés, on n'y 
voit guère plus clair après cette 
manifestation. 

M. Chirac a simplement 
affirmé que «fa généralisation 
des quotas (de production) serait 
une grave erreur ; la baisse systé- 
matique et drastique des prix 
serait également inacceptable »• 
et qu'a convient donc « die s'en 
tenir i une poétique de prix nfa- 
Bste ». Ajoutons quelques indica- 
tions sur la politique des struc- 
tures (ne plus s'accrocher aux 
critères de surfaces, revaloriser 
les fermages pour intéresser les 
bailleurs}, sur ha droit de la 
concurrence qui devra être com- 
patible avec l’existence des inter- 
professions, sur la rivalité (créa- 
tion et maintien des entreprises, 
potentiel touristique, développe- 
ment des services notamment de 
communication) et sur te mar- 
chés (contrôla renforcé des 
importations de moutons). 

Mais au total, dans te propos 
d'ancien ministre de r agriculture 
que tient M. Chirac, on n'entend 
guère de réflexions sur la crise 
mandate de ragricrihum dont les 
retombées intéressent chacune 
du petit mfllion d'exploitations de 
France. Une certitude demeure : 
l'Assemblée permanente des 
chambras d'agriculture existe 
puisque le premier mW a t r a y 
parle. 

j. a 


ÉNERGIE 

Dirergence de la centrale nucléaire de Cattenom 


Le ministère français de Findos- 
trie a donné son accord pour la mise 
en marche de la première tranche 
(1300 mégawatts) de la centrale 
nucléaire de Cattenom (Moselle). 
Le réacteur a connu le feu nucléaire 
(divergence) dans les premières 
heures de la matinée du vendredi 
24 octobre. Mais ce s'est qn’après 
de nombreux essais que le couplage 
de cette tranche au réseau français 
pourra intervenir. Il pourrait avoir 
Heu à la nu-novembre. 

Cette série d'événements ne 
devrait pas être du goût de tous dans 


la mesure où cette centrale a suscité 
de fartes protestations de la part des 
pays riverains, fi y a quelques - joins, 
le président du gouvernement 
luxembourgeois, M. Jacques Santer, 
avait d’ailleurs dit : « Nous n'avons 
attendu ni Tchernobyl ni les élec- 
tions en RFA pour réclamer l’arrêt 
du projet de Cattenom. Mais U ne 

faut pas rêver : aujourd’hui, nous 

demandons seulement qw la France 
renonce aux tranches 3 et 4. gui, en 
période de pléthore d’énergie, ne 
sont justifiées par aucune raison 
économique. » 


scientifique de ITNRA reconnaît 
que la France paît avec du retard 
* avec un minimum pour un mini- 
mum d’indépendance ». Pour aller 

tition avec les Etats-Unis, •il faut 
développer, estime M. Paillotin, une 
coopération européenne». 

La coopération avec les indus- 
triels aussi va en s'intensifiant. En 
amont de la production agricole 
avec te semenciers, comme avec te 
grands groupes de la santé animale 
et de la phytopharmade (mise au 
point de techniques hormonales 
pour la sjmchnmisatian des chaleurs 
des truies, ou création d’aliments de 
réanimation avec le groupe Rousscl- 
Uclaf, créations de vaccins avec 
Rhône-Mérieux, amélioration de la 
fixation de l’azote grâce à des bacté- 
ries avec le groupe L’Air liquide). 

Avec te agriculteurs eux-mêmes, 
ITNRA cherche à améliorer le pas- 
sage du laboratoire an champ. D’où 
la création récente (Tune direction 
du dével oppement agricole. A l’aval, 
le nombre des accords avec les 

grands groupes agro-alimentaires est 
en train d’augmenter. Le tissu des 
PME, qui ont moins l’habitude de la 
recherche et pour lesquelles l’effort 
de recherche est entravé, selon 
M- Paillotin, * par le système fran- 


çais de la distribution qui récupère 
le maximum de plus-value ». est en 
train de bouger. On assiste en effet à 
la création d' entrep r i ses nouvelles 
qui maîtrisent bien te techniques 
les pins récentes issues de la recher- 
che. Cest le cas de Cogmtoch, 
qui développe un système expert de 
diagnostic sur les des végé- 

taux. 

L’INRA, enfin, apporte une assis- 
tance financières et technique aux 
entreprises pour te études de déve- 
loppement des produits comme la 
création des sociétés. Ainsi, 3 parti- 
cipe à Agrinova, structure de 
capital-risque. Mais, quel que soit 
son désir d’aller plus avant dans la 
valorisation des recherches, il reste 
pour l’heure contrarié par la fai- 
blesse des moyens que l'Institut peut 
«risquer», eu dépit d'un budget de 
milliards de francs dont 10 % 
seulement sont des ressources 
propres. 

JACQUES GRALL 


La BNP crée 
mie direction des marchés 

La Banque nationale de Paris 
(BNP) va créer une direction des 
marchés, qui va intégrer dans une 
même structure toutes te activités 
des marchés, y compris te changes. 
Cette structure comportera, à Paris, 
une salle des marchés avec plus de 
eut dix opérateurs, qui intervien- 
drait sur te marchés monétaire et 
financier français aussi bien 
qu'internationaux. Dans cette salle, 
seront négociés te nouveaux instru- 
ments tels que certificats de dépôt et 
billets de trésorerie, obligations et 
euro-obligations. Elle sera reliée en 
permanence 2 la salle des marchés 
de Londres, qui effectue déjà, pour 
une clientèle de non-résidents, te 
opérations sur te euromarchés et te 

chang ea. 

La nouvelle direction assurera 
également Je conseil aux entreprises 
et anx investisseurs institutionnels, 
grâce à des équipes pluridiscipli- 
naires, pour tontes les activités des 
marchés : fonds propres, options de 
change et de taux, etc. La création 
d'une telle direction, confiée à 
M. Thierry Coste, polytechnicien de 
quarante-quatre ans, directeur à la 
BNP, est justifiée par l'intercon- 
nexion croissante des marchés de 
capitaux mondiaux. Elle suit de près 
une initiative analogue de 1a Société 
générale. 


Procordia va prendre 
k contrôle de Fermenta 

Proco r dia, société holding de 
TEtat suédois, vient de prendre une 
option d’achat sur 32 % des actions 
F erme n t a , premier groupe pharma- 
ceutique Scandinave. L’opération 
serait menée & sot terme en 1987. 
En la rCafisaut, Procordia deviendra 
ainsi actionnaire majoritaire de Fer- 
menta avec une participation de 
43 %, qui, ultérieurement, pourrait 
être portée au-delà de 50 %. La prise 
de contrôle de Fe rm e n t a par ce hol- 
ding financier était a tte n du e. Elle 
est la conséquence directe des 
efforts déployés par son président, 
M. Rcfaat El Sayed, pour faire 
échec à la candidature du groupe 
italien Mootedistm. 


Se perfectionner, ou apprendre 
kkqgwMti 


LES COURS D'ANGLAIS 
DE LA BBC 

cors avec flx pfc ffri on* m fiançais 
Ooc a mB W tai gratuit» : 
ÉDITIONS DISQUES BBCM 
8. rue da Barri- 75008 P*â 



Trouvailles françaises à Vancouver 


Ouverte u débat da mois dé 
mai, rexpaâtfm de Vancouver, 
consacrée aux transports et aux 
comnmfcatîoiis, a fermé ses 
putes & la mi-octobre. S Fou 
s’en tient aux chiffres, Expo 86 
a été nue complète réussite. Les 
organisateurs tablaient, avant 
P ou r o t ur e, sur treize on pn- 
torze miifiofis d’entrées. H y «a a 
en pins de vingt-denx mÛfioas, 
ce qui doit correspondre à çud- 


ment aimée. 

de Montréal, eu 1967, avait été très 
déficitaire. Mais la viDe avec son 
nouveau métro n'en a-t-elle pas fina- 
lement tiré un certain 


ferroviaire. Ans» 
d’un ingémeur, <pu 


VANCOUVER 

de notre envoyé spécial 

Une exposition comme celle de 
Vancouver, héritage des grandes 
manifestations du dix-neuvième siè- 
cle, coûte toujours très cher, et si le 
succès populaire ne fait aucun 
doute, le bilan financier est plus dif- 
ficile à établir. Les dépenses entraî- 
nées par Expo 86 ont été évaluée» à 
1,5 milliard de dollars pour le 
Canada (1). Elles oit été suppor- 
tées pour leur plus grande part 
(K) %) par la Colombie britanni- 
que, la province des bords du Pacifi- 
que, dont la richesse es forêts, en 
devises touristiques et en produits de 
la pèche cache mal l’insuffisante 
industrialisation, et doue, le manque 
de ressources financières. Le gou- 
vernement central d’Ottawa a sup- 
porté, quant & lui, la ch a rg e du 
pavillon canadien et, d’une façon 
générale, 20 % du coût de l’exposi- 
tion. Le défiât était tout de même 
évalué, débat octobre, à e nvir o n 
310 millions de dotais canadiens. 

Du côté français, le coût pour le 
Trésor public de notre présence là- 
bas est de 25 millions de francs. 

Bilan difficile & faire parce que, 
pendant cinq mois et demi. Vancou- 
ver a été inondée de visiteurs, venus 
principalement des Etats-Unis. 
Toutes te apparences d'une grande 
activité. Des travaux d’urbanisation 
ont été entrepris sur le site de l’expo- 
sition. C’est mi acquit pour la ville. 
Commence maintenant une période 
pendant laquelle Ottawa et surtout 
la Colombie britannique vont faire 
leurs comptes. Ceux-ci seront proba- 
blement déséquilibrés, mais Vancou- 
ver, qui est traite jeune - cent ans, 
- s’est fait co n na î tre et probable- 


installer. Et ceci est peut-être un peu 

dûàoda. 

Reste Texpo efle-même et les 
exposants. Craut qui ont visité Tsu- 
knba au Japon, en 1985 sur le thème 

de « la maison- et son environne- 
ment ». n’hésitent pas une seconde : 
l'exposition japonaise était du point 

de vue technologique bien supé- 
rieure à la. canadienne. 

Vancouver a été autre chose : 
fore & la saucisse ctà la bière sur te 
bords du Pacifique autant qu’expoai- 
tiou technologique, seuls les Euro- 
péens ayant réellement respecté te. 
thème imposé des transports et des 
communications. Mais réussite 

tercaara£en^iui restera ft la jxmite 
de fOcéan comme un beau bateau 
aux voiles blanches gonflées. Réus- 
site économique peut-être aussi, 
contrairement à l’exposition de 
Knoxvîlk dans le Tennessce, qm. en 
1982, sur le thème de rénergMV avait 

été anwilftl «wnpUlwnrn t imhlifri 


Une expanOanspéciùEsée p e r met 
aux industriels de se faire connaître, 
quand elle est bien préparée, ce qui 
n’était pas du tout le cas à la 
Noaveü&Oriéassen 1984 i* L’eau 
source de vie») qui tourna an désas- 
tre financier. 

Parmi te productions françaises 
exposées à Vancouver, à côté du 
TGV, dn TAG futur tramway de 
Grenoble) et d’autres technologies : 
le système SK de transport automa- 
tique, fonctionnant sans arrêt (les 
cabines ralentissent simplement 
pour laisser monter te voyageurs). 
Le SK est fabriqué par Soûlé, une 
société de Bagnèrês-de-Bigorre, 
employant six cents pendîmes et 
créée à la fin dn âÿ-neiivième siècle. 
D’abors spécialisée dans la fabrica- 
tion de voitures de duanesn de fer," 
cette PME, malgré on débet de 
diversification (cibles de tir, équipe- 
ment pour voitures amphibies, para- 
foudre pour TGV) souffrait des dif- 
ficultés inhérentes an secteur 


fabriquer de petites canines — 

StSS* 

Üjtankme et -transportant d <n» 

& 20 kilomètres à l'heure, 
£r d» distances courte- 

L’engin est expédie à Vanaxiver 
S v« wHngémenr qm s ntstaVc sur 

place- An début de 
dî^ rimprcsMon d’un jeste gran- 
deur nature. Mats, commeü f«o- 
tjomw sans arrêt, deux mas aprte 
S^tnte, ce sont tes P^nere 

avec le directeur de 1 aéroport « 
Vancouver. Prendre 
ac représentant français dcltenlrc- 

orée : * Vous vous êtes arrêté tel 
jour avant Hteure deflôture^m^ 

EŒSÆJSiïj: 

français. 

D’autres contacts saut pris avec ta 
société de transports qui assure la 
liaison Van cou ver- Victoria - la 
grande île d’en face - avec ragence 
d’urbanisme de Los Angel ès. A la 
fin dé l’expo, le PME de Bagnèxes- 
de-Bigorre, qui n’a pas pi vendre 
aou installation, va être obligée de la 
rapatrier en France. Déception 
Mhïk on ne pert pas espoir. Le SJt. 
aura fonctionné deux mille heures a 
Vancouver sans aucun incident et 
transporté quinze mille personnes 
parjoar. 

Le système est efficace, pour rac- 
corder, sur une courte distance — 
moins de 1 kilomètre — deux 
endroits à forte densité de voya- 
geurs : fin d'tine ligne de métra, 
aéroport— H fonctionne déjà au parc 
des expositions de Villepin te. Son 
prix de revient semble très inférieur 
aux systèmes des trottoirs roulants. 

On estime chez Soulé que le pari 
était risqué - fl aura coûté 12 mil- 
lions de frUncs, auxquels se sont 
ajoutés 3. millions de subventions 
publiques. — .mais que c'était une 
occasion unique de prendre pied, sur 
le marché américain. 

Prochaine coq» : Brishane, capi- 
tale du Queensland, en 1988. Thème 
retenu: des kBrirsàrère de la tech- 
jKriogte Le petit train SK, qui res- 
semble à des cabines de neige, y 
sera-t-il? 

ALAM VERMHOLJES. 


Séoul refuse de sacrifier sa croissance aux intérêts américains 


SÉOUL 

de notre envoyé spécial 


Les succès des uns suscitent firri- 
tation des autres. La Corée du Sud, 
qui est en train d’enregistrer de nou- 
veaux records en matière d'exporta- 
tion, est l’objet de pressions crois- 
santes de la part des Etats-Unis pour 
réduire son excédent co mra e ro ial et, 
en particulier, pour réévaluer sa 
monnaie. An cours des dernières 
semaines, Séoul a laissé le won 
s’apprécier par rapport an dollar 
d'environ 1,4 %. On estime, A la 
Banque de Corée, que cette ten- 
dance pourrait se poursuivre pen- 
dant te proc h ains mwi : le coors de 
la monnaie nationale devrait s'éta- 
blir autour de 840 wons pour 1 dol- 
lar, enregistrant une appréciation de 
5%. 

Cette réévaluation de fait est sans 
.doute modeste. Elle n’en constitue 
pas moins une inversion de ten- 
dance : lorsque le dollar était fort, la 
Corée du Sud a délibérément pour- 
suivi une politique de sous- 
évaluation du won (dont le cours 
s’établissait à 660 wons pour 1 dollar 
en 1980) afin de facflUer scs expor- 
tations. Les. autorités financières 
corée nn e» estiment qne l’apprécia- 
tion actuelle dn won reflète le 
redressement de la balance des paie- 
ments e nr egistré en 1986, mais elles 
n’entendent pas laisser la monnaie 
nationale s’apprécier au-delà des 
S % per rapport an doflarl 

A Séoul, on n’en attend pas moins 
des pressions accrues de la part de 
Washington an Jendeman des élec- 
tions américaines- de novembre. 
Mais ou est prêt è y résister' : la 
Corée du Sud constitue un risque 
politique latent, et Féquüibre qui 
prévaut actuellement pourrait être 

««non w par un étran- 
glement de son économie. « Chan- 
tage du faible* sam doute, mais les 
Coréens ne semblent pas disposés h 
compromettre la relance de Toit éco- 
nomie par des concessions visant à 
satisfaire ce qne Tou nomme ici 
l’« égoïsme » des Etats-Unis. 
Concessions qui ne feraient an 
demeurant que. nourrir un anti- 
américanisme encore diffus mai* 
réel dans % population. 

Si, en 1985, PéconcHnie coréenne 
a crama des résultats peu brûlants 
compte tenu de ses performances 
sntéricures, an point que l'on pou- 
vait s'in ter roger sur son aptitude à 


redresser la situation, elle vient de 
démontrer en moins de six mois son 
e x traordinaire capacité . d’adapta- 
tion. La baisse dn prix dn pétiole, 
l'affaiblissement dû dollar et la 
réduction des taux d’intérêt & tra- 
vers le monde ont favorisé une 
relance spectaculaire. , L’ ann ée en 
cours devrait se. terminer ponr la 
Corée dn Sud sur un succès « histo- 
rique» : pour la première fois de 
manière aussi substantielle, ce pays, 
dont la dette extérieure est la troi- 
sième dn monde (47 mÜHnréLs de 
dollars) et qui, chaque année, enre- 
gistre des déficits chroniques de sa. 
balance commerciale et de sa 
balance des paiements, dégagera d« 
excédents. Ainsi, la balance com- 
merciale sera-t-elle excédentaire 
d’an Twifim 1J5 milliar d tfc dollars et ' 
la balance dés paiements de pins de 
500 mil bons (cefle-cî avait été défi- 
citaire de 800 millions cm 1985). 


Uaesmfksse 


vent ré fournir en pièces détachées 
et eu composants à -des coûts pins 
élevés . : évaluées en dollars, les 
impor ta tions de machines en prove- 
nance dn Japon ont augmenté de 
47,9 % an cours des six premiers 
mois (terminée. 

- Un antre aspect négatif des fac- 
teurs qui, globalement, favorisent 
l’économie coréenne est l’effet 
dévastateur qu’a eu la chute des prix 
dn pétrole sur les contrats de 
coottnctian an Proche-Orient : une 
perte estimée à 400 millions de dof- 
laxs. 

Lès Coréens semblent «Fautant 
pfos' déterminés à résister aux pres- 
sions américaines qu’ils sont 
conscients dn caractère conjoncturel 
de raméErâation de leurs équilibres 
extérieurs. Cette reprise inespérée 
devrait faciliter les ajustements 
nécessa i res des structures économï- 


Cette améliocatioa dés équilibres 
extérieurs est sans doute avant tout 
ccaqoucturelle. Elle n’en témoigne 
pasmotedetesoupteseétormante 
de cette économie qui a su mettre à 
profit FaUégèmcut de la facture 
pétrolière et la baisse du dollar 
(100 nriflibm de dpllazs d’intérêts & 
verser en moins au titre dn rembour- 
sement .de la d et t e extérieure).! 
Conjuguées à une. croissance des 
•exportations due à la co mpétiti v i té 
accrue des produits coréens (qui 
favorise la hausse dn yen), ces éco- 
nomies permettront une p rogre s sion; 
d'environ 2 % dn taux de. croh- 
sance : prévue à 7,5 % an début de 
Tannée, die devrait passer à 10 96. 

Au cours des six premiers mois, le 
total des exportations coréenne» 
s’est chiffré à 19,3 mflfiards de dol- 
lars, enregistrant une augmentation 
de 23,5 %. Elles devraient atteindre 
à la fox de l’année 33yS milliards de ' 
dollars. 

L’excédent «anmerciri avec- te 
Etats-Unis (4,3 milliards en 1985) 
va s’accrcêtre r le déficit avec te 
Japon (3 mflfiards) pourrait faire de 
même. Cette évolution n’est pas nou- 
velle mais eBe s’accentue : en effet, 
alors que sur le marché américain 
te produits Corée» ont gagbé en 
compétitivité par rapport A ceux en 
provenance du Japon, sur le marché- 
nippon, te producteu r s coréens doi- 


. L’économie coréenne dépend 
encore A 80 % du commerce exté- 
rieur. Un changement de l'environ- 
nement international pourrait avoir 
des effets extrêmement rapides, 
mai& cette fois négatifs. 

phbjppepons- 


floe tes Américains 


«w oes japonais a 
ponr la première fois dépassé cehd 
?•? Américains. Chacun des 
121 minions de Japonais dispose 
OOOdoï- 

lars; contre 16 000 pour chacun des 
242 mi l l ion s d’Américains. Quand 
^rer^elteqn’eniçôS, le r^om 
«wgen des Japonais était le quart de 
Américains, on mesure le 
S^J?? s !ï!? u . en rtn# ans. En- 
m fo^Ordativiser ces chiffres 
P“J® phénomènes 

mançpu pas de foire 
^hebdomadaire britannique The 
«I* lustre sHonreÊ 
tenant dans» 

^ an onde Sam et lui 

RSTSili* vakair ** fcfon 

Stenâg» 

222£?s*î£ 

et de coût». 
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Etranger 

situation tomomique dn Brfeil ^ la vei „ e >w; „. 

l« faibl«^ d'üB : pla n cruzado » toajotns salaire 

. ^oâüqpie par fcs écono- SS/Î5 ?"**“ P™**» « dessous de 40 V, . . _ _ 


ftiULÏ 11 **■*“*>». lancé de 

S^asïaSt 

ç yi maac é, «fa, ^ 
■ B CTTT ^ expérience audacieuse de 

s??»»» 

SAsœsïw 

«y» fc 

mai» aussi des matière, 

deviennent mtro^S! 
iïn^î* *“““ *“ *» vflfeg. 

^S“ dÉwk ^ rM - 

des Gecticns pour la 
“«“»*» ** Vmvmmm fa 

«saass-w 

*“T«, contribue à brouiller les 

“a* de prendre fcs mesure* de auw 

rcctMD »6ccwain». CelkscL dont 

Pnome a BrasiGa ne met en cause 


„ *** ** P*an» dont la mise en 
*** critit Pife par les £couo- 
“?• a été m, fonzddable SS 
gg ^ U prta Jta Sarncy, pu* 
“2**^**™ au temps de la 
inconnu 

tequH a succédé à 

2f*2Ï N *!^- a S “ Bn * “ P°P"k“ 

™ 30 cruzado. Cehû-cL 

gai pouvait se résumer à quelques 
porteurs d’espoir - prixbS 

^ ■ 6tfi ^eOB 

**®c enthousiasme par un pan que 


■«rôes (produS'j^^^L” " tmm 

Wanatücr’ies^Sr^ Q*. Ita. 

prix oit it£ e d£, SdasTOda* ^PTr i minei «ingrat d’au» 

fc-j» 5ï.îîïs;a 

«-N-ncntratetasnisgs.tS -fcCfCïi £.33 


* ~ « ■«■wgB ue ia ponts. 

J^ac^e décrivent le gpj^. 
comne paralysé, incapable, 

SIL^Zh^ m d ' adop - 

, ** “JOStemcnts qui s'imposent 
'^jeniOB de Pécononde est récu- 
f* Politiciens; ceux qui 

^^f^Ptetn’om plus voix au 
^^^conmiente M. Alfonso 
Ceto jistore, ancien collaborateur 
de Delfîno Neto et longtemps «m- 
J?™*®? de la Banque centrale. 
g? Cadant ’ A BniriHa, les équipes 
apurent MM. DilsanFiZro * 


L inflation a été maîtrisée et la croissance 
relancée, nuds V explosion de la demande 
et les pénuries qui en résultent rendent 
nécessaires des mesures au demeurant 
impossibles à prendre avant les élections. 


catîve da mvean de vie et l'inflation 
ramenée de quelque 300 % à quel- 
que 10 %. « Le succès du plan est 
certain. U faut refroidir l’économie, 
ce qui ne veut pas dire accepter la 
récession mais revenir à un taux de 
croissance de 6% ». note M. Phi- 
lippe Reichstnl, un des principaux 
adjoints du ministre du pfem Au 
reste, ajoute-t-il, b gouvernement 
n est pas resté les bras croisé*. 

^ Afin de pallier les difficultés 
Ü a importé 
200 000 tonnes de viande de b CEE 
et 90 000 tonnes des Etats-Unis; 
pour aider les éleveurs, ü a supprimé 
la taxe sur la viande, ü a relevé les 
taux <fint£r€t qu’on disait trop ba s 

iV j t u n >f -!*■■*■■ . i. _ *r 


•Ce gouvernement ira 
** /où* pour l’éviter .. commente 
M. Furtada Comment s’y prendre •> 

0 Eponger une partie de la 
*^de par des mesures fiscales, 
jawanser T« épargne spontanée -, si 
“«««aire poursuivre dans la voie 
«es emprunts, freiner de manière 
sélective les dépenses publiques. 
•En période d “ expansion, de telles 
maures de stabilisation seront 
accept ées par la population ». 
estime-t-iL 

^ 2) Réduire la pression de la dette 
“prieure et réorienter vers b mar- 


reut, apparemment dans b calme, 
one seconde phase. » Nous riloM 
élections et nous rerons 

«tore «eu armés pour compléter ta 
Potaiqup actuelle», affirme avec 
J®* belle sérénité M Celso Furtada, 
de la culture, un écono- 
noxe très proche dn pr&ident Srnv 

ney- 


maisils 

œtt bénéficié «Tune prim^de 8 %. 

L'apte** de la demande, qui 
«t a rongme dn dérapage actuel, 
s'explique par une série de facteurs. 
Les entreprises tournent an plein de 
«n- capacité et, souebraes de gar- 
der leur personnel, ont dû souvent 

QnMmfrr Am» . . 


uwMttdcmamfe.EBesjcnxttévo- 

«Çf * pkn vers une politique de sta- 
bilisa tion plu* traditionnelle 
S^wtGfcs être prises à rempu ? 

^SZ^T*** ^^ttdou- 
d'éviter la rupture, c’esfc^-dire 
TWiec patent de b pofitique enga- 
gee depuis huit mois ? Celui-ci 


f ; wuojis ue salaires 

a ce qui avait été officiel- 
«ment prévu. • En septembre, nous 
avons accepté une augmentation de 

Antre lAfinonièiie, fcs gens qui 
auparavant très nombreux, nia- 

CAlftat ntiA j _ « 1 


— — 02. milliftrda do doD&fs 
prfras ea 1986), se détériore. Les 
investssements stagnent, ülustrant 
Jabsencc de confiance dn patronat. 
C’eœ b pourtant un point contro- 
versé. Sans nier que certains indus- 
taeb fassent preuve d’attentisme. 
M. Edson Vas Musa, PDG de Rbo- 
ma, est canvaincu qu’il y a bel et 
bien reprise de l’investissement 
•Les bureaux d’ingénierie. les 
dt montage, sont 
saturés, n faut trois ans pour se 
procurer des machines ». expüquo- 
t-ü en guise de démonstration. 


~~ “ “«H. qu un Uisan trop has f . - 

Drainant freiner b consommation, il ^^ neoPe rt r6oricn tcr vers b mar- 
a instauré un emprunt obligatoire de - natlon al nue partie de la produc- 
5 % snr l’essence, l’alcool- ^ hacUD admet que la poursuite 

arborant. les billets d'avion, les vnî- P 13 ” cnizado exigera un minî. 


25 n, sur i essence, l’alcool- 
carburam, les billets d’avion, les voi- 
tures. M. Reïchstul conteste que 
cette dernière tçération ait échoué 
et souligne, au contraire, qu’elle rap- 
portera 2 milliards de dollars en 
1986 et 3 milliards en 1987. 


Uarraitrarafl 

«Fborfoger 


Au-delà des tensions actuelles, b 
bdan écQnomiqne dn premier gou- 
uomeauM. de b nouvelle démocra- 
tie n’cst-îl pas impressionnant ? 

M _ ■ ■ 


fax atouts 


_ _ ■ ■ nia» _ _ — ■ «vuoiiiur 

Çaï«t use partie de feus revenus _ÜF p ^ P“ impressionnant ^ 
«ir le marché financier et, grâce à la r ^’ ood -° n à Brasilia. Une croissance 
«“recüon monétaire, c’est-à-dire à * 8 * 01 1985 « * même ampleur 
x mdexation, encaissaient tm ea 1986, un commerce exténV»™- 


«=rait consommé n le gouv ernemen t 
< ^ rve ™ incapable de contenir rinfia- 
tem, était ohEgé,aooaJapresrion des 

syœficats,derétabfirnndexatiao. 

• Ot ite quittera pas cette expé- 
rience sans' une tris Jante 
et sans doute une récession » . pro- 
M- Cdio Martme, un jeune 
« re^re i ste de F univ e iailé de Sao- 

Phub. La droite Ebfirab, fcs miHêiix 

i" 3 »»», la gnuide presse, pazta- 
y? 1 “ P*»» de vue. La Bourse 
ba«Mrt fc dollar monte. Ifajf fc 
pe sidmt sme, tard: s’en faut, n’est pas 
SfinfiaL Le pouvoir d’achat de b 
““jorité de b population a aug- 
meaité et, de leur cûté, commerçants 
et industriels font de bonnes 
a f 6urc *- Bref, b Brésil aqjoiiztnuii 
va pbtdt mieux qtfhiet, et b alan 
crezado demeure populaire. 


Pour réussir, te garvernement dîs- 
P 0 » de deux atouts : b forte crob- 
«nce que connaît b pays depuis 
d«Œ ans et b crainte qu’inspire à 
rcnsemhfe de b classe productive 
«n retour A Fhyperiufiation. Ptr- 
«wne ou presque d’ailleurs ne 
contesto”roppQrtuinté d’avoir bncé 
fa plan au dâmt de rannée. Le Brf- 
^aprts avoir traversé, de 1980 à 
1983, b pué récession de sou iüs- 
to * re , avait renoué avec b cnû- 
1 , 985 » ocHeci avait 
* %. Restait finflatiou. « En 19 & 5 , 
la hausse des prix atteignait 17 % 
par mois. Il fallait tordre le cou à la 
inflationniste ». commente 
M. Yves Claude Abescat, le mèsî- 

** BaBCO Sogeral A Sao- 
«□«. Four frapper Fi gAHm. fe 
gonvuueuiat n’a pas fait dans b 
dentelle : b blocage des prix a été 
ficncial, avec les en cuis que 
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cl, grâce a , 

monétaire^ c’est-à-dire à 
rmdexatxm, encaissaient un bonus 
ont massivement retiré cet argent 
d« banques, préférant b dépenser 
*«*gne b suppression de Fmdcxa- 
te» a entraîné b disparition dn 
«OTMS. Bref, on a assisté sur une 
dorée de quelques mois à une mmié- 
teatwn spectaculaire de réconoama. 

L’opposition reproche au gouver- 
Ben»nt de n’avoir rien fait pour en 
att£nacr te» effets et de n’ftre pas 
P®r»«ni à maîtriser les dépenses 
PaMqœs. CeU«Ki se sont raroLfoT 

riyj,en 19 ».w «tuera cette année 
autour de 5 %. • Comment ont-ils 
pu imaginer élimina- l’inflation 
dans te dépens** de 
l EiaL S’ils y parviennent. U faut 
I J* r . donner le prix Nobel ». 
s’exclame M. Alfonso Ceiso Pàstore. 

V e déséquilibre entre l'offre et b 
d^aande a relancé b hausse des 
prix. Selon fcs indices ofBdf4 très 

^ K «tue depuis mai 
a*4çm de 12 % par mob Les 
opnnons varient sur sœi rythme réeL 
awrement «fit sur b taux effectîve- 
ment atteint en tenant compte du 
nmrriié noir. « Sans le gel des prix. 

Ce P ea dant, 
d’abandonner l’économie de 
on ne pourra pas maintenir 
tes prix éternellement bloqués, 
^fnquys seront libérés. Usera dif. 
fieUe de maintenir l’inflation au- 



Lasemafité 

SniBe et jJ&fiiïlel Docteur 
^ois axes de oouvd ouvi^ 

BgBlb . 


i aoc ampleur 

«i 190b, un commerce extérieur flo- 
rissant. une réduction du chômage 
de moitié, une augmentation sâgnîfi- 


Et .l’avenir? Le Congrès qui sor- 
tira des urnes b 15 novembre sera 
constituant; c’est dire l’importance 
des élections. M. Reichstnl recon- 
naît qu’a est difficile de lancer un 
programme d’ajustement avant 
cette échéance. Mais, ce pro- 
«rarrurb l'équipe an pouvoir b pré- 
pare activement. La grande victoire 

^ k ““PP 1 * 883 » de 
rmdexation. B n’est pas question de 
s accommoder de l’inflation de 50- 
60 % à laquelle conduirait sou réta- 


du plan cruzado exigera un mini- 
de compréhension de b part 
des pays créanciers. 

La partie sera difficile. Le gou- 
ven “ment, c’est lavis général, ne 
pourra libérer les prix que de 
“amère graduelle et sélective. Un 
vrai travail d "horloger. Mais i] n’y a 
pas d ’alternative tant qac r£cart 
«dre l’offre et b demande n aura 
pas été réduit. Le plan prévoit que 
les salaires seront ajustés lorsque les 
prix auront progressé de 20 %. Une 
&héanc c qu’il vaut mieux retarder 
« l’on veut éviter l’emballement 
inflationniste. Les salariés 
accepteront-ils fcs efforts, voire les 
sacrifice», b décrochage de b réa- 
“re par rapport à b vérité officielle 
qu implique b sauvetage du plan? 

On s attend, sur fc front social, à un 

“ 0 « de novembre dur, constate un 
ob8Crra teur européen. 

PriHJPPELBWATTRE. 
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EDIMBOURG 
ABERDEEN: 

nouvelle 

iLIGNE. 
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A ir FVance, c'est, à partir du 
26 octobre, deux nouvel- 
tes destinations en Grande-Bre- 
^ne : Édimbourg et Aberdeen. 
m>ïs vols par semaine : mardi, 
jeudi et dimanche vous sont pro- 
posés en Boeing 737 avec le 
choix de la Classe Affaires et de 
te Classe Économique. 
Edimbourg et Aberdeen, encore 
des preuves de 1a volonté d’Air 
France d’innover sans cesse afin 
de mieux répondre aux attentes 
dé ses passagers. 
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Etranger 


Pour financer les politiques communes 


La TVA ne suffit plus 
estime le Parlement européen 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 
de notre envoyé spécial 

Le Parlement européen s 
demandé, le jeudi 23 octobre, aux 
Etats membres de la CEE d'accrcî- 
tre la part des recettes fiscales ver- 
sées au budget communautaire. La 
résolution de rassemblée, adoptée à 
une large majorité (212 voix pour, 
30 contre et 6 abste n tions), invite 
les Douze à contribuer an finance- 
ment des politiques communes par 
le versement d’un pourcentage du 
produit des taxes autres que la TVA 
(versée à concurrence de 1,4 % des 
recettes nationales) . 

En outre, le Parlement demande 
aux gouvernements membres de 
dégager des con tri b u t i ons addition- 
nelles pour la création d’un fonds 
spécial destiné à l’écoulement des 
excédents agricoles. Selon les esti- 
mations du Parlement, la valeur 
comptable des stocks se chiffre â 
10 milliards d’ECU (70 milliards de 
francs environ), alors que les pro- 
duits (beurre, poudre de lait, 
céréales, viande bovine) détenus par 


les « gnîs mes d’intaventiûü n’en 
valent que la moitié sur le marché. 

Les mesures à court terme propo- 
sées par Strasbourg soit destinées 
non seulement à sortir la Commu- 
nauté de l’asphyxie financière mais 
aussi & p r éparer la réforme « radi- 
cale» de la poütique agricole com- 
mune. L'objectif est de réduire de 
manières substantielle la part de 
PEurope verte dans les dépenses 
communautaires (environ 30 % 
contre 63 % aujourd’hui) , et cela au. 
profit de nouvelles politiques et de 
transferts au titre du soutien com- 
munautaire aux politiques sociales 
et régionales des Etats membres. En 
contrepartie, l’assemblée recom- 
mande l'accroissement des aides 
directes aux revenus des petits agri- 
culteurs. 

MARCS. SCOTTa 

• Nouveaux déficits da paie- 
ments courants de la Grande-Bre- 
tagne. — La balance des p ai ements 
courants de la Grande-Bretagne a 
accusé un nouveau déficit de 
277 mftons de fivres an sep te mbre, 
après celui, record, da 886 mflSorts 
en août. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



Le (Tadmhiàtratian s’est réuni 
le 1S octobre 1986 et a approuvé la 
situation au 30 juin 1986. 

Au cours du premier semestre 1986, 
les prodoits crexpicntatioa bancaire 
(principalement loyers de cr&fit-bail et 
de location simple) ont a tt ei nt 80,4 mfl- 
lions de francs contre 74,6 nrilboos de 
francs an coure du premier semestre 
198S, eu cRBSSaace de 7,8 %, et le résul- 
tat brut d’exploitation (à 323 nn I Hra a 
de francs) a progressé de 43 %, cepen- 
dant que les amortissements s’accrois- 
saient de 20 % environ. 

Le bénéfice net ressort, sur la 
période, à 323 mBhcxa de francs, mon- 
tant identique à cchti du premier aeznes- 
tre 1985. 

Cette stabilité a p p ar en te da résultat 
net est due an fan que le premier semes- 
tre 1985 avait bénéficié d’éléments 
exceptionnels (reprises de provisions 
dévoués sans objet et phn-viluc sur 
craim d’inunobtlisa tirais). 

Les bdtdfl financés par Sicotei ont, à 
de très rares exceptions près, bien sup- 
porté le marasme qu’a connu le secteur 
pendant Tété et e nr egistr é une progres- 
sion de leur chiffre <f affaires, en radon 
notamment de la qualité des exploitants 
Cl dn choix des imphiiiptK W, 

L’exercice 1986 se présentera de 
façon satisfaisante. Ainsi les engage- 
ments acquis an 15 octobre s'élèvent à 
75 millions de francs, et, conque 
des négociations en coure, la production 
pour Tannée devrait marquer une pro- 
gression imp ô t ta nte par rapport à celle 
de 1985, qm s’était établie A 85 millions 
de francs. 

En définitive, le résuhal net de Texer- 
âce 1986 devrait connaître, par rapport 
A cehri de 1985, une augmentation sensi- 
ble ment supérieure à T in flsti o n . 


ACTIVITÉS COMMERCIALES 
AU 30 SEPTEMBRE 1986 
Le chiffre d'affaires bore taxes oocso- 
lidé du groupe Intertecànique s’est élevé 
à 843,7 MF contre 760,7 MF au 30 sep- 
tembre 1985 (4- 103 96) ; ie montant 
bras taxes owunlHtf da commandes 
reçues s’est fievé A 969,1 MF coude 
864,6 MF (-<- 12,1 %) ; le carnet de 
consolidé est de 955,4 MF. 
Pour I* Aérospatial et Systèmes, la 
société Intertecfamque et ses filiales, le 
chiffra d’affaires hors taxes consolidé 
S’est flevé à 435,4 MF contre 3583 MF 
(+ 213 *); le montant bore taxes 
rçwnpKrié des ww nM iwht reçues s’est 
élevé A 482.6 MF contre 4283 MF 
(4- 12,7 %) ; le carnet de commandes 
consolidé est de 693,4 MF. 

Pour T Informatique, la société IN- 
Infbnnatiquo (ZN2) et ses filiales, le 
chiffre d’affaires bore taxes consolidé 
s’est élevé & 4093 MF contre 4013 MF 
(4- 13%) ; le montant bore taxes conso- 
lidé des commandes reçues s’est élevé A 
488,1 MF contre 436,5 MF 
(4- 113 %) ; le carnet de cnmnWTirira 
consolidé est de 2623 MF. 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, peste 4329 


RAZa 

RESULTATS PREMIBt SEMESTRE 


_ Chiffre d’affaires . ..: 588 651 

- Marge brute d'autofinancement ... 55 58,7 

- Bénéfice net 17 163 

La poursuite du recentrage en France aura pour conséquence use nouvelle ré- 
partition des activités, sait 55% en France et 45 % en Afrique. La proportion était 
inverse eu 1985. 

Le chiffre d’affaires devrait a tteindr e I 350 unifions de francs pour Tannée 
1986. La marge brute d’autofinancement devrait également progresser de 7 % et, 
conforméme n t au prévisions déjà annoncée». ie résultat devrait se situer 

au moins au infime niveau que celui de rœnâce précédera. 


Accor 

RÉSULTATS PRENDS! SEMESTRE 1388 


(■Skadefino) 




11789 

5 635 

6155 

8052 

4114 

4544 

3273 

993 

107,7 



Au 30 juin 1986, Accot re pr és ente un 
ensemble de 553 hflceb en exploitation 
(66 400 chambres dont 49 %à T étran- 
ger), de 40 bétels en construction 
(6600 chambres)» de 1 838 1 es t aura nti 
et dans su drêxsûs ticket restaurant une 
émi ssion de 284 million s de tare» de ser- 
vices. 

L'évolution du c hiffre d’affaires du 
premier semestre a été légèrement 
affectée par la baise du doflir ; quant 

ttt r faihbH- Qs sent v fldtf p CTvy t m 

tigmficatifs compte tenu de la uuionn»- 
fité des activité» du groupe : plus des 
deux tien da bénéfice sont résinés 
durant lea six demie» mob de Tannée. 

Lea' résultats da premier semestre 
trait joidotés comme u était prévu par 
fasvertUFc ds buste noevessx bfltds. 


no U mnu r ui A Laboene, Madrid, Gaad» 
GOtdmrg et MOaich. 

D’autre part, le « Plan Crazado » as 
Brésil a pénalisé les r.iKm 

du ticket rratanraat dam ce pays, mais 
ce plan s’avère globalement positif pour 
rc rar a nh lo de nos activités au second 
semestre. 

* LTmpsct de la b a i ss e de fréquenta- 
tion de la efie nt è te amé ricain e dans ka 
grands bStris européens est A noter, 
mais son effet sur les résultats du 
groupe est modeste par rapport à 
rcaucmUe de nos activités. 

Nas estimations à fin septembre 
co nfir me n t que notre objectif financier 
annoncé pour ressemble & Tannée 
devrait être atteint. 


Transports Marchés financiers 


Taxis et bus, mêmes tarifs., 


PÀRISf 23odofcm t 


Forte remontée 


LONDRES 

de notre correspondant 

A partir du dimanche 26 octo- 
bre, les li abi t an t* de Lincoln, 
dans te» ftfefiands, et ceux de 
Cravriey, dans le Sussax. pour- 
ront prendre le ta» au Beu de 
r autobus pour la même prix. 

Les taxis, marqués d*im 
particulier, stëvront les mimes 
trajets et stopperont ont mêmes 
arrêta que les bu* des compa- 
gnies jusque-là «régulières». 
Dimanche est, en effet, le 
«jour J» en Grande-Bretagne de 
la dérégutatîon des transporta en 
commun eu niveau local (l'agglo- 
mération de Londres n'est paa 
c on cernée per ta réforme). Füûa 
les quasi-monopoles (1), la Rbre 
concurrenc e est tancée, comme 
c'est déjà le cas pour les ptind- 
pafes liaisons interurbaines 
depuis 1980. 

A Lincoln, ta com pa gnie de le 
vile a dû s’adapter et acheter 
une vingtaine de tmôs pour parer 
à ta compétition qu c o mm ence. 
A Crawtey, six sociétés da taxis 
ont demandé une licence pour ee 
joindre au service du réseau 
urbain et périphérique. Ce ne 
sont là que deux exemples, mais 
le changement affecta tout le 
pays, selon la loi sur las trans- 
ports promulguée l'an dentier. 
Celle-ci entre maintenant an 
vigueur et marque une nouveSe 
étape de la nûe en oeuvre du 
libéralisme thatché rie n. Désor- 
mais, les coüecthntés tocates doi- 
vent ouvrir leur réseau à quicon- 
que en fait ta requête et dispose 
de véhicules satisfaisant aux 
norme s de sécurité. Deux cents 
nouvelles sociétés se sont déjà 
inscrites pour s'ajouter aux queh 
que mSe trois cents compagnies 
existant jusqu'à présent. 

L'une des conséquences de 
cette * poétique tTouvartun a 


,! , • : 'l'a;- 


chère au gouvern ement serai 
r apparition de flottes de rrânfcus 
(une vingtaine de places) qui, en 
principe, permettront une plue 
grande aoupbesa (Tutleation, 
une augmentation de* fré- 
quences. notamment aux heures 
creuses, et une meffieure adapta- 
tion à la desserte des zonas 
rueles, où tas passagère sont 
peu nombreux. 

La changement est cependant 
très critiqué, non seulement par 
ie Parti travailliste, qui s'est 
engagé à abroger ta naivefts loi 
s'il revient au pouvoir, mais 
encore par ta Fédération natio- 
nale des usagers. Ceffrd fart 
remarquer que ta service tard le 
soir, le ràmanche et dans tas 
campagnes isolées risque de 
n'àtra pas améBort, bien au 
co nt rai re, car l'Etat va, à comp- 
ter du 26 octobre, cesser d'aider 
tas collectivités locales (déjà sou- 
mises, par aBeurs, à de sévères 
restrictions budgétaires) pour le 
maintien da fipies non rentables. 

. Dans ce cas, on nota que tas 
candidatures sont pour ramant 
fort rares, alore quîl y a parfois 
pléthore dans tas v$es, comme à 
Glasgow, où Ton a anticipé are ta 
réforma et oâ Tan assista à raie 
incroyable bataèta : tes bus de* 
c&férentes compagnies font ta 
queue, sinon la course, pour se 
dôputar ta cientèta. En outre, ta 
Fédération souSgne que, al ta 
liberté des prix aéra vraeambia- 
Uoment bénéfique potr r usager 
là où a y aura réeOe co mp étition, 
efla entraînera im ma nquabtamant 
une hausse des tarifa dans le» 
zonas où la concurrence ne 
s'exercera pas. 

FRANCS CORNU. 

(1) Théoriquement, la concur- 
rence écrit pocütic, mais lu confi- 
doas Jahraa nB que 

h plupart du candidatrau ètaieat 
rejetées parka autorités locaka. 


. la Boum à oonfira* ta ^3 octo- 
bre, son retour an jonbsfc pour » 
stance da Sqrâtatfcn du mois en 
cours. Avant qu’une noavsfe pwne 
du système Wormetique empêcha 
d’évaluer exactement raoqéur de la 
(Musse, l'indicateur Instantané 

at cennék san «fift bang», «w** 
rai pretaastanrel . A propos du dtitat- 
lanaa uptarivu de rordrietw'. . 

nusérisusuisritnotreintartoeu- 

taor retirait que le ndrêaumantdu 
coure tarait d’abord. à aa réaction 
tedatiqu du marché, amenant après 
phtetaure séances maussades, la 
remafae damera. I est m entra pro- 
bante que, pour la séance de Sqreda- 
tmn. IM femstisuura kmtitutionm* 
— dont le Calan da* dépôts — sont 
Parvenus à Tâchât. Pour ranaambla 
du mois bouretar, .ta baisse durak 
être ôroonacrtta autres 1 da 2 %. 



1 098 cm monté, ^ 486 aA leaé*. 3» 

n'oit pu varié. 

i*m maBaoea nareMU ra gra ^ 
biens durable* en septembre 



nanti tas pire fortes bsossu, on 
notait la ^CrtidX fonder ds France, ta 
Qob Mtid te atrenti e. Emocar. BF. 
Auaasdst-Ray «t Bvaa-IJta Cana- 
four, Chargoure, Bta at Moit w man- 
traiwt nés «armas. L'acdon Piann 
da fa chti était' ds nouveau suapan- 
due. apcèa fan nonce d'in accord 
fntarvana wtre CSfUS. FocbeKxunn 
et Générela oc dd a nla Autour data 
ootba ff a, on MppnaMr qu M. Do 
Benedetti poisrett céder aea titrea du 
Pranaa - * bon prix - ê ta Géatireta 


tenus de New-Yak. 


conducteur*. Antonr do Kg Boeid, lu 
profutkrenrf» u diui eiit u aex 

confiant* dan» rxvatii, prêchant que 

d W taux dSiri rtt wuau t à buea. 
la Bonne y w mri t une nonvcflo 
tûaondeiDQUar. 

L^ctivités’ut accaérfe ot s porté 
an j 15034 nrilfou de uns. cou» 
114 ntiffiou ta wSe,. 


à la mata 

Tokyo oc 


La marché obSaatNr» et Is MATF 
ti nta nt plus aoutanua. Le contrat à 
tichéanca juin 1987 m traitait A 
1083S. an hau aaa da Q.60 %. 


Selon les notaires 


Le marché parisien redémarre 


Le marché immobilier parisien 
redémarre, selon la chambre inter- 
départementale dsa notaires de 
Pana. An premier s e me stre , fl s’est 
vendu 19 750 appartements contre 
17 850 an premier semestre 1985 et 
14 950 as p re m ier semestre 1984 
(soit une progression de 10,64 % en 
un an et oe 32 % en deux ans). Le 
nombre des mutations devrait snr 
Tannée entière dépasser celui de 
Tannée 1979. 

Hua des deux tiers des imitations 
concernent des studios et des deux 
pièces, dont le taux de rotation ne 
cesse d’augmenter, à l'inverse de ce 
qui se passe pour les grands apparte- 
ments (plus de quatre pièces). 

Lu prix moyens an mètre carré 
qui, après la f1aTrit ^** des années 
1 979-1 980, avaient stagné, voire 
baissé en francs constants, jusqu’à 
fin 1984, ont repris leur progression. 
Le prix moyen au m2 atteint 


• Chez Ècom-Unïvaa. - 
M. Bernard Petit a été nommé PDG 
pu le cornai d’administr a tion le 
16 octobre, et M- Claude Towault 
vice-PDG. Toutes les responsaWités 
au sain de ragent» étaient exercées 
depitis un an par M. Bernard Bro- 
chand, par ailleurs président du 
ré f ectoire rfEurocom, maison mère 
cTEucom, dont 3 devient adrrtirûstra- 
tsur délégué. Ecom-Uravas est ta 
dixième agence de publicité en 
France et ta troisième agence du 
groupe Eurocom, fatale de r agence 
Havas. 


9 792 F, en hausse de 9,88 % (en 
francs courants) par rapport au pre- 
mier semestre 1985. 

Dam (dns de ta moitié des arron- 
dasements [«««w», le prix moyen 
du mètre carré a franchi la barre du 
: 10 000 F, à commencer par le sei- 
zième, oè il dépasse 16 000 F, le sep- 
tième (15 500 F) et le huitième 
(15 300 F). C’est le dixième arron- 
dissement le moins cher, à 7 160 F 
■ en moyenne. 

Une nouvelle série' statistique de 
ta chambre du notaires jette un 
éclairage particuBcr garces transac- 
tions et leurs auteurs. Ainsi, Ton 
constate que près d’un acquéreur sur 
cinq est investisseur, qu’une vente 
sur cinq est motivée par un départ à 
le retraite, que ks salariés achètent 
pins qnTk ne vendent, tandis que les 
artisans, commer ça n ts et in d u striels, 
vendent plus qn*3s n’a ch è tent . 


• M. Hervé de Charette 
déviant également i idnfaire délé- 
gué à r économie s oc ial e. - Ifinta- 
trs ddégué auprès du premier m We - 
tre, chargé da la fonction pobüqw ot 
du pian, M. H erv é de Charette voit 
ses stntautim augmenter. D un 
désormais ministre délégué à r éco- 
nomie sociale, exfiqua le décret 
pubSé au Journal officiai du 23 octo- 
bre. Cos fonction s avaient été occu- 
pées. dans la gouvemament do 
M. ftabius, p«r M. Jean GataL 


lingot : 888SOF f- 68QF): 
rapoM(n:531 FflnchapoC. 


PARIS 

Dollar : hausse 

sensible à 6JB1 F T 

L'événement du jour s été la 
foras iisosss (Ai doSar i Tokyo, à 
plue do 160 y ans contre 
164 yans ti y a (taux jours, due 
aux achats japonais d’abfigniona 
américtinw. Ce mouvement s’est 
r tiparc u té dans ta moride, où la 
doter a m on té moin s rapidement. 
A Paris, le dautscfwnsrfc e rrflué 
A 33730 F. . 

FRANCFORT 23ocL Mort. 

Dater (a DM) .. L» 2 JD 

TOKYO ■'»«*. UetL 

Doter (rajas) .. 156J» 16M* 
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Foods d’Eot .... CZ 3 » 8131 

TOKYO 

22ocL 23ocL 
Nitttf ......... 35015 Ü3NJ 

Indice générai ... 132*35 13033 


MATfF 

N oti onnel 10 X. — Cotetion en p o e roe n tage du 23 octobre 
Nombre de contrats : 17 315 



AUTOUR DE LA CORBEILLE 


MAI SONS PHENIX : 
L OUR DES PERTES ET 
RESTRUCTURATION. - Le 
résultat consolidé du groupe 
Maison Phénix est, pour le 
premier semestre 1986, une 
perte de 50 mflUopx de firsacs. 
Ce résolut comprend, à hau- 
teur de 75 million» de francs, 
la plnealne de .cesrion réalisée 
lors de ls“ venté des titres 
US home . Pour FensemEle'de 
T exercice, la perte pourrait 
s’élever A plus de 70 milKons 
de francs. Pma les prochains 


mois, une restructuration effec- 
tuée par sais actionnaire princi- 
pal, la Compagnie générale de» 
eaux, devrait int erve nir . Une 
augmentation de capital est 
ainsi prévue. 

AUGMENTATION DU 
CAPITAL DE CGE DESTRi- 
BUTZON. — Les actionnaires 
de CGE Distribution ont 
d écid é nue augmentation de 
30 mflfioss de firsacs du capi- 
tal, -qui passe ainsi à 130 uni- 
fions de trancs. 


qq’gCTrr 




TAUX DES EUROMOMNAIES 


LE MINITEL A TROUVE A OUI PARLER 
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3 La retour à Bangui de Jean- 
Bedsl Bokassa. 

— La séjour à Paris de Jonas 
Savimbi. 

6 M- Raimond affirme (pie c la 
France continuera d'assumer 
ses responsabilités » au Lflîan. 

7 Philippines : M°- Aqufno durât 
le ton. 


W 1 

■V 



8-9 La discussion budgétaire à 
r Assemblée nationale. 

10 La réforme de renseignement 
Supérieur au Sénat. 

» Un entretien avec le mMstre 
chargé des collectivités 
locales. 

- Journal d*un amateur : Grève 
par Phffippe Boucher, 


12 L'appel des treize Algériens 25 L'awwiiJ*» Théâtre do le 

menacés d’expulsion a été Gafte-Lynque. 

rejeté. 26 Michel Serrault dans r Avare. 

13 Carrefour du développement : ^ ^ littérature 

le secret des fonds secrets. invité d*« Apostrophes ». 

- Mode- 

11 Communication. 


DÉBATS _ 


2 La réforma des universités. 


Racfio-téMwsfcW; 

Petites annonces 


31 Le projet ée loi sur l'épargne. 

- UWtever devient le numéro.un 
des essences pour parfum. 

Les (paraît» ans de V INRA. Météorologie: 
- L'Exposition internationale de . croisés 

Vancouver. - . PWWéfië 

33 Brésil : les faiblesse* du « plan 

cruzadoi. 

34^36 Marchés financiers. 


pnjgapMMsdvspactadn 


L’affaire du « Southern Raider.» 


Un diplomate australien attendu à La Réunion 


SAINT-DENIS 
DE LA RÉUNION 
de notre correspondant 


Quinze jouis après le naufrage du 
chalutier panaméen dans les eaux 
des Terres australes et antarctiques 
Françaises, à la suite de Tinter ren- 
tkra de la Royale, l'affaire du Sou- 
thern Raider conserve toujours sa 
part de mystère. Deux instructions 
judiciaires sont engagées contre les 
neuf membres d’équipage (austra- 
liens, néo-zélandais et suédois) du 
chalutier surpris à proximité de ]Tktt 
de Saint-Paul. le 8 octobre dernier 
par le patrouilleur l'Albatros : une 
pour pêche illicite et refus d’obtem- 
pérer aux injonctions du patrouil- 
leur, une deuxième pour infraction & 
la législation sur les stupéfiants. 

Un diplomate de l’ambassade 
d'Australie à Paris était, ce vendredi 
24 octobre, attendu à la Réunion. 
Les quatre Austaliens, les quatre 
Néo-Zélandais ainsi que le Suédois 
font l’objet d’une mesure de contrôle 
judiciaire, et 3 leur est interdit de 
communiquer entre eux ainsi que de 
quitter Hle. 

Le capitaine du Southern Raider, 
John Chadderton et son second 
demeurent en détention, et une cau- 
tion de 1 million et demi de francs 
est exigée pour leur remise en liberté 
provisoire. 

Selon les services de renseigne- 
ments réunionnais, trois hypothèses 
peuvent expliquer la présence du 
Southern Raider dans lès eaux terri- 
toriales françaises de lflot de Saint- 
Paul. 

La première, la pêche â la lan- 
gouste (d’un bon rapport financier) 
n'est pas & exclure, même l’Albatros 
n'a pas surpris le chalutier en fla- 


BOURSE DE PARIS 


Matinée do 24 octobre 


Nouveie et forte hausse 

Sur sa lancée précédente, la 
Bourse de Paris a poursuivi, ven- 
dredi matin, son ascension en accélé- 
rant le mouvement. En avance de 
1,8 % & l'ouverture, F indicateur ins- 
tantané s’établissait finalement h 
2.15 % au-dessus de son niveau pré- 
cédent- Aucune baisse n’a été enre- 
gistrée. Pro g res si on de Club Médi- 
terranée (+ 5,1 %), Compagnie 
bancaire (+ 4,6 %), Accor 
(+ 3,6 %), Tbomson-Brandt, Navi- 
gation mixte (+ 3,4 %), Lafarge, 
Michelin, Sanofi, Pechelbronn 
(+3,2%). 


Marion-Dufresne dans le secteur, 
les autorités maritimes retirent de 
l’océan de nombreux casiers destinés 
à la capture des crustacés. 

La seconde piste est celle de la 
drogue ; elle repose davantage sur le 
passé du capitaine John Chadderton 
- soupçonné en Australie de faire 
partie d’un réseau de trafiquants, et 
bien que son nom figure dans un 
rapport de la commission royale sur 
le crime organisé en Australie, 
Chadderton n’a jam ais ét é 
condamné — que sur la découverte 
de preuves irréfutables. 

Dernière hypothèse : le trafic 
d’armes au l’espionnage. Les photos 
du Southern Raider prises par 
l’Albatros avant le naufrage indi- 
queraient que le chalutier paraissait 
très charge, sa ligne de flottaison se 
situant bien au-dessous de la nor- 
male. Un fait que le capitaine Cbad- 
f trrton a expliqué de la manière sui- 
vante : le Southern Raider avait 
volontairement rempli d'eau de mer 
ses viviers pour y transporter les lan- 
goustes pêchées rivantes. Une justi- 
fication assez peu plausible selon les 
spécialistes 


sfcratégiqoe 

Quant â l'espionnage, on indique 
à Saint-Denis que la position 
géostratégique des TAAF et les 
recherches menées par la France 
danfr ^ zone intéressent an plus haut 
point les pays voisins, en particulier 
T Australie. Une chose est sûre : le 


flBÎI 


invité du «Grand Jury 
RTL- te Monde » 

M. Pierre M éhaig n eri e, mini s t re 
de réqripement, du logement, de 
Faménâgeaieut da terr i t o ire et des 
transports, sera Unité de Kri» 
spoo KbdonuUe «Le grand jury 
RTL-fe Monde» dimanche 26 octo- 
bre de 18 b 151 19 b 3 Ql 

Le pré sidait da Centre de» dé m o 
cmtes sociaux, président <tn conseil 
général dT H e e t V Dafue, répondra 
aux gue e tioo» d’André Passera et 
de français Gros richard, da 
Monde, et de Giflas Leclerc et 
de Dominique IVanaéi, de RTL, 
te débat étant dirigé par OHrier 
Mamoie. 


rapprochée de Saint-Paul, qui aurait 
été sc point de rencontre. 

Est-ce pour avoir confirmation de 
cette dernière hypothèse qu’un émis- 
saire du gouvernement s’est rendu à 
bord de PAlbatros avant m&ne «m’a 
ne touche le port de la Pomtodes- 
Galets pour entendre une partie de 
l’équipage du chalutier coulé ? 

- Selon des sources bien informées, 
l’émissaire aurait proposé un mar- 
ché au capitaine du Southern Rai- 
der : dire pour qui 3 travaillait en la 
circonstance en échange de billets 
d’avion pour son équipage et le rem- 
boursement d’une partie de la valeur 
du navire naufragé. La mission 
n’ayant pas abouti, les autorités - y 
compris le premier ministre, eu 
visite & la Réunion — ont d’abord nié 
la présence d’un émissaire sur 
l'Albatros (transporté par un Puma 
de Tannée) avant de radmettre de 
manière implicite. 

Le Southern Raider reposant par 
3 000 mètres de fond, toutes les sup- 
positions relatives â son naufrage 
sont permises, dont notamment celle 
d’un sabordage. Les observateurs à 
la Réunirai notent enfin la discor- 
dance cotre l'inculpation de John 
Chadderton pour refus d’obtempé- 
rer retenue par le juge d’instruction 
et les déclarations faites par 
M. Chirac à la Réunion suivant les- 
quelles il avait personnellement 
donné Tordre à r Albatros de tirer 
pour s'opposer h une tentative 
d’abordage opérée par le Southern. 
Raider qui mettait en danger le 
patrouilleur françaia. 

AUXDUOUX. 


Deux détenus 
retrouvés pendus 

Johannesburg [Reuter). - Deux 
détenus mûrs sud-africains ont été 
retrouvés pendus, mercredi soir, 
dans leur cellule, ont annoncé, 
jeudi 23 octobre, tes aut or ités péni- 
tentiaires. Xoluso Jahaxmes Jacobs, 
âgé de vingt ans, se serait pendu 
avec sa chemise à la prison 
(TUpdngton (province du Cap). 

L’autre détenu, condamné à 
mort pour meurtre, se serait égale- 
ment pendu avec ses vêtements, à 
la prison centrale de Pretoria. 


Hypothèses 
contradictoires 
sur la mort . 
de Samora Michel 

Les autorités mozambicaincs ont 
lyvmirté, mercredi 22 octobre, rate 
commission d’enquête sur les causes 
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LE BON CÔTÉ 
DE LA MODE 
CHEZ RODIff : 

LES PRIX! 


Là bataille boursière etuuraée en- 
tre, d'une part, 

40 %-par la CIR, Tune des sociétés 
-hcûdimes du groupe De Benedetti); et 
PecbeUmnm (société de portèfanBe. 
du groupe pnvé Worms et Cüe).,_et, 
d’autre part, M. Jimmy Goldsimthi 

tepatron de de k Géné- 
rale occidentale, s'est conclue, au le 
sait, par un armistice entre Je& deux 
belligérants (le Monde du 24 octo- 
bre). , 

Mais' Il semble bien que cet ao- 

bronn TenoKMA^Jeur affrepuWi- 
queef échange pour constituer; avec, 
la Générale occidental* ‘du 
M. Goldsmith, «r lefutur pôlt dHc- 
tkmnariat des Presses de la Cü£ » 
- ait eatzafioé de sérieuses diver- 
gences au sein desadverraires de fi£„- 
denuer. Géras et PectrettKOnu,. qui 

détiennent, à patte sensiblement- 

égales, 22^ %du capital de» PreaKS 
de lu Cité à eux deux & la xuite 
d’achats eu Bourse,, entendent en 

au nouveau comrE ^ à^nin îstratioh 

des Presses. 

Mais un divupe est d air e men t 
apparu eartre la position dePechch 
brenn, défendue par M. Pwrté- 
Rrossolette, président de Ceriis, et 
par ailleurs associé-gérant de 
MM. Warms, .partisan (Time opéra- 
tion à caractère financier et axée 
donc sur la perspective d’une plus- 
value, èt celle défendue par 
M. Alam Mme, directeur général de ' 
Cerns, lequel prône une- politique 
plus industrielle. A l’image de celle 
que le groupe De Benedetti entend 


appliquer, via Cerus. dans Valéo. 
dantiFaxcqti»lâ^3%dUCapitalà 
- tMsuè» Il auss i, d! *ube dure b a tail l e. 

Z "..Ces différences de vues pour- 
raient contraindre M. pierre^ 
firosdoktteàé(ntirerleslcçOTB.eta 
iféu'nrsoda'infil dandome la 
présidence de Cerus, hquefie serait 
alors assurée eu personne par 
1S. : Carlo De Benedetti. Le ration 
d'Olivetti entend tait ainsi confirmer 
Finfcfiîtt qârô porté A.la ramification 
française de sOTgxoupe. laquelle de- 
vrait intégrer début 1987 rcmemblB 
. des activités de Bnitorau dc façon i 
erterun vérit ab le pûle de dérdoppé- 
’ Ë^ausëâèbugro^dimentaire. - 
^notera, au passage, que ce 
nouvel épisode de T* affaire Presses 
delà Cité » conforte la position de 
; MlJpnmy GoWsmith- Dûtes et déjà 
assuré de remporter, eduki aura 
résti^ à momdre cota .(par. im sim- 
ple échange de titres entre les 
Preraes et sa société, la Générale oo- 
cidentale), une fort bdle-opératicn. 


Où trooverte Gfcntnïret? 

Pure single HighiandMaÛ 

12years old scotch whisky 
Jusqu’Ici on ne pouvait se Je 
procurer qu’à la distillerie (la 
plus aopeone <TEcosse,fon- 
dée en 1775). Aujourd’hui on 
peàüe découvrir chez quelques 
rares spécialistes, passionnés 
de vieux whîskies, par exempJe 
“SieactHoùs< 

-49, rue D.-Nirod, S&vigay/Orge. 
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